HORLOGERIE. 

Contenant   s  o  i  x  a  n  t  e-q^v  a  t  r  e  Planches. 


PREMIERE  SECTION. 

COMME  la  partie  de  l'Horlogerie  a  clé  fucccffivemcnt  augmentée,  &  qu'il  convcnoit  de  rapprocher  les  unes  des 
autres  les  Planches  qui  contiennent  des  matières  on  des  ouvrages  de  même  elpece,  on  a  pris  le  parti  d  inter- 
caler les  nouvelles  Planches  dans  les  anciennes  ;  mais  pour  ne  pas  troubler  l'ordre  des  numéros  lous  lefqucls  elles 
étoient  criées ,  &  par  Icfquels  ces  anciennes  Planches  font  fréquemment  déhgnées  dans  1  Encyclopédie ,  on  a  cote 
les  nouvelles  du  même  numéro  que  les  anciennes  qu'elles  fuivent,  en  les  dilfmguant  par  i.yîiiit,  i.Juite,  l.fine, 
C-c  de  telle  ou  telle  Planche;  &  pour  prévenir  toute  confufion,  on  a  ajoute  à  chaque  Planche  un  nouveau  carac- 
tère ou  une  nouvelle  fignature  à  l'angle  inférieur  &  extérieur  de  chacune ,  compofée  des  lettres  de  1  alphabet  dans 
leur  ordre  naturel,  répétées  autant  de  fois  qu'il  a  été  néceflàire ,  ainfi  qu'il  ell  marque  dans  la  table  luivante. 

Kiimccos  des       Nouvelle  coie  ou  Maricrc  que  contienneni: 

Pl-nclies.  fignature.  les  Planchçï. 


fC.  1 

\D.        fmte.l         ,       ,     .r  t 
PI  II.         <E     1.  y,-,;,,.*- Horloge  horilontale. 

)f.'  3  :/„■«:( 

tG.  4.yi/K.^ 
Pl.  III.  H.  Pendule  à  rcfTott. 

Ph  IV.  I.  Pendule  .à  fécondes. 

PI.  V.  K.  Différens  échappemens. 

Pl.  "VI.  L,  Pendule  à  quarts  &  répétition. 

Pl.  VII.  M.  Dévcloppemens  de  la  répétition. 

PL  VIII.         N.  Pendule  d'équation,  de  M.Julien  IcRoy: 

Cadrature  de  la  pendule  précédente. 
fuite.    Pendule  à  équation  ,  par  Dauthiau. 
z.  fuite.    Pendule  à  équation,  par  M.  Bcrthoud. - 
l.  fuite.    Pendule  à  équation,  par  le  fieur  Rivaz, 
j,.  fuite.    Montre  à  équation,  cadrature  du  fieur  Riv.az. 
Pl.  IX.        ^-j.^    ^.  fuite.   Pendule  à  équation  &  à  fécondes  concentriques. 

5.  Jiiite.    Pendule  à  équation  ,  par  le  fieur  Amiraud. 
7.  fuite.    Pendule  à  équation ,  à  cadran  mobile ,  par  M.  Betthoud. 
S.  fuite.    Pendule  à  équation  ,  par  le  fieur  le  Bon. 
S.  fuite.   Suite  de  la  pendule  de  la  Planche  précédente. 
Montre  ordinaire  &  fes  dévcloppemens. 
fhite.j  Montre  à  roue  de  rencontre. 
X.  fuite  i  Dévcloppemens  de  la  montre  à  roue  de  rencontre. 

Montre  à  réveil  &  montre  à  fécondes  concentriques,  marquant  les  mois  &  les 
Pl.X.  <DD.3.>K.  ,„antiemes. 

E  E.  A,,  fuite,  l  Montre  à  répétition ,  à  échappement ,  a  cylindre. 
F  F.  ^  Cadrature  de  la  montre  à  répétition. 

G  G.  6.  fuite.   Montre  à  équation ,  à  répétition ,  &  à  fécondes  concentriques. 

Pl.  XI.            H  H.  Différentes  répétitions. 

Pl.  XII.          I  I.  Sufpenfions  &  dilîérens  outils. 

PI.XIII.         KK.  Tour  d'horloger  &  différens  outils. 

Pl.  XIV.         L  L.  Différens  outils. 

Pl.  XV.           M  M.  Différens  outi's. 

Pl.  XVI.         NN.  Différens  outils. 

Ph  XVII.        O  O.  Différens  outils. 

rp  P.  Outil  pour  mettre  les  roues  droites  en  cage. 

PI  XVIII.    <QQ.  fuite.    Machine  à  tailler  les  fufées,  par  Renault  de  Chaalons. 

I.RR.  X.  fuite.   Autre  machine  à  tailler  les  fufées ,  par  le  licur  le  Ltcvrc. 

PI.  XIX.         S  S.  Dcmonflirations  desetigtenages. 


Pl.  XX.  TT, 

Pl.  XXI.  VV 

Pl.  XXII.  XX 

Pl.  XXIII.  Y  Y, 


pl'  XXli        XX  C  ^  """^  ^'  ^  pendules ,  par  le  fieut  Snlli. 


Pl.  XXIV. 
Pl.  XXV. 
Pl.  XXVI. 


ZZ. 
A  A  A. 
BBB. 


Pl.  XXVII.  CGC. 
Pl.  XXVIII.  DDD. 
Pl.  XXIX.  EEE. 


(  Machine  à 


fendre  les  roues  de  montres  k  pendules,  par  le  fieur  Hulot. 


Carillon  en  perfpedtive. 
Développemei;^  du  carillon. 
Pyromctre. 


1  H  0  R  L  O 

L'Horlogerie  peut  être  confîdcrée  comme  étant  la 
fcience  des  monvemens  ;  car  c'cll  pnr  elle  que  le  tems , 
l'erpiice,  Se  la  vîcclïc,  f'-ynt  cxadlcmeiic  mciiirés,  &  par- 
confcqucnt  tenues  les  fLicnces  qji  ont  rapport  an  uiou- 
vemL'nt  lui  font  en  quelque  forte  fuboidonnces. 

Mais  fans  s'arrêter  à  cette  dcHomiiiaîion  générale, 
nous  pouvons  dire  que  l'objet  principal  &  elleniiel  de 
l'Horlogerie  ed  de  diviicr  &c  fubdivifer  le  tems  en  très- 
petites  parties  cgaics,  îk  de  les  niefurer. 

Que  i'utilité  d'une  niefure  de  tems  fe  manifefte  dans 
toutes  les  fcicnces  ou  arts  qui  ont  pour  objet  le  mouve- 
ment y  par  exemple,  dans  l'Aflronomie,  pour  annoncer 
le  retour  des  aftres  fur  l'horifon,  apprécier  l'inégalitc 
de  leur  courle      même  perte£lionner  la  Chronologie. 

C'eli  pour  cela  que  les  Horlogers  ont  imaginé  les 
fpheres  mouvantes  q<.\[  repréfentent  l'état  du  ciel,  où 
tous  les  aftres  fe  meuvent  d<ins  le  rapport  de  leur  vîtelle 
relative  pour  un  grand  nombre  d'années.  Voye^  Sphère 
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Dans  la  Nr.vigaucn ,  pour  mefurer  la  vîtelîe  du 
vaiHcau,  ôc  déterminer  fa  route,  ^oyc^  Loch  ,  &  l'izr.'.- 
c/e  Sillage. 

Dans  la  Méchanique,  pour  diftribuer  à  propos  & 
avec  économie  la  force ,  Se  le  tems  qu'elle  emploie  dans 
les  machines  pour  produire  les  plus  grands  effets, l'oys^ 
Mé;:HANiQuE ,  où  l'on  perd  toujours  en  tems  ce  que 
l'on  fîagne  en  torce. 

G'eft  par  le  moven  d'une  mefure  du  tems  que  l'on 
peut  juger  de  l'intervalle  toujours  variable ,  qu'il  y  a  du 
fommcil  au  réveil. 

Enfin  fi  l'on  parvient  j:imais  à  trouver  la  mefure  du 
tems  lur  mer  comme  lur  terre,  le  t.imeux  problème 
des  long  tudes  fera  réfolu,  &  la  Navigation,  comme  la 
Géographie,  fera  perfectionnée. 

L'Horlogerie  emploie  diverfes  machines  pour  me- 
furer le  tems  ;  les  plus  connues  font  les  pendules  &  les 
montres. 

L'on  pourroit  y  comprendre  bien  d'autres  machines 
qu'on  a  faites  pour  mefurer  le  tems  par  le  moyen  de 
l'eau,  de  l'ii.T,  diijèu.  Se  de  la  terre,  ô'C.  On  peut  voir 
fur  cela  le  Trane  des  horloges  ciemimains  de  Dominique 
Martinclli  Spolettc,  italien,  imprimé  à  Venife  en  i66^, 
traduit  en  françois. 

Mais  comme  tous  ces  moyens  font  imparfaits,  en 
comparaifon  de  ceux  qu'on  emploie  dans  les  pendules 
&  dans  les  montres,  on  les  a  tous  abandonnés,  &  par 
cette  raifon  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas. 

Nous  nous  bornerons  feulement  à  dire  tout  fîmple- 
ment  Se  en  abrégé,  ce  que  c'ert:  que  l'Hoilogcriei  ce 
qu'elle  renferme  d'ellcntiel  ;  comment  elle  divife  Se 
mefure  le  tems;  quelles  font  les  prinL:ipales  difficultés 
qu'elle  trouve  d.ins  la  pratique  &  dans  la  théorie  icnhn 
quelles  font  auifi  celles  qui  lui  échappent.  Se  qui  julqu'à 
préfent  n'ont  pu  lui  être  affujettics. 

Pour  dire  ce  que  c'ell  que  l'Horlogerie,  il  faut  com- 
mencer par  ce  qu'on  y  fait.  Ainfi  notre  premier  objet 
va  être  la  pr.itiquc,  qui  confiflc  à/^r^^r,  Linicr^  tourner 
toutes  fortes  de  matières,  à  acquérir  le  coup-d'œil  juflc 
pour  juger  avec  intelligence  de  toutes  les  formes  qu'on 
efl  obligé  de  donner  à  de  ceitaines  pièces ,  dont  la  dcli- 
catedé  ne  fauroir  être  foumilc  à  aucune  mefure;  enforic 
qu'on  ne  doit  entendre  par  bon  praticien  capable  d'une 
bonne  exécution,  que  celui  qui  peut  joindie  à  un  tra- 
vail aflidu  des  difpof  lions  naturelles,  comme  une  bonne 
vue,  Se  un  t^Ù.  très-délicat. 

Les  m.uns,  les  outils,  les  inl^:rumens,  les  machines, 
font  tous  moyens  ditîérens  que  les  Horlogers  emploient 
dans  leiu-s  ouvrages.  Les  mains  coirtmencent ,  les  outils 
aident,  les  inflrtmens  perfectionnent.  Se  les  machines 
abrègent  le  tems. 

L'Horlogerie  fait  ufage  de  tous  les  métaux.  La  pre- 
mière opéraiion  eft  de  les  forger  pour  les  durcir:  c'cll: 
ce  que  les  Horlogers  entendent  par  ecrouir.  Mais  fans 
entrer  dans  le  détail  de  ce  que  c'cft  que  l'enclume  Se  le 
marteau,  je  dirai  que  pour  bien  faire  cette  opération,  il 
faut  que  la  force  des  coups  foit  d'autant  plus  grande, 
que  la  matière  eft:  plus  molle  ^'-rfufceptible  d'cxtenfion, 
&  frapper  les  coups  de  marteau  fur  la  pièce,  du  centre 
à  la  circonférence,  en  diminuant  la  force  des  coups. 
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L'ufage  $c  l'expérience  du  martenu  donnent  le  fcntî- 
ment  qu'il  faut  avoir  en  tenant  la  pièce  à  forger  d'une 
main  Se  le  marteau  de  l'autre;  il  faut,  dis-)e,  que  le 
lentimcnt  des  deux  mains  concoure  à  faire  cnfortc  que 
chaque  coup  de  marteau  correlponde  au  point  de  con- 
ladl,  &  à  lentir  que  toutes  les  parties  foient  également 
durcies,  également  tendues.  Se  dans  le  même  plan. 

L'or  efl:  de  tous  les  métaux  celui  qui  eft  le  plus  fuf- 
ceptible  d'extenllon ,  néanmoins  il  peut  fe  durcir  iSc  ac- 
quérir beaucoup  d'élafticité  ;  après  lui  l'argent,  le  cuivre, 
&  l'étain.  Le  plomb  ne  m'a  jamais  paru  fe  durcir  au 
marteau ,  quelque  précaution  que  j'aye  pû  prendre  ,  Se 
s'il  montre  quelque  fîgnc  d'élaiticité ,  c'elî  plutôt  au 
fortir  de  la  fonte  qu'après  avoir  été  forgé. 

L'Horlogerie  n'emploie  que  peu  de  matières  pures. 
Le  cuivre  jaune  qu'elle  emploie  ordinairement  ell:  uti 
mélange  de  cuivre  rouge  avec  la  calamine  fondus  en- 
lemble,  nommé  laiton. 

L'or,  l'argent,  font  aulTi  alliés  avec  du  cuivre,  ce 
qui  procure  à  tous  les  métaux  une  qualité  plus  ailée 
pour  les  travailler  ;  c'eft  par  ce  mélange  que  la  matière 
devient  plus  fcche  &  moins  gralTèi  ce  qui  fiit  qu'elle 
fe  durcit  plutôt  au  marteau,  qu  elle  fe  lime,  perce.  Se 
coupe  iTiicux. 

Le  mercure  n'étant  point  malléable,  l'on  ne  s'en  fert 
que  pour  dorer  les  ouvrages  en  en  formant  un  amal- 
game avec  de  l'or  pur. 

Le  fer ,  cette  noble  &précieure  matière,  fms  laquelle 
l'on  ne  lircroit  point  d'utilité  d'aucune  autre  ,  cil  la  b.îfe 
par  iaqueUe  tous  les  arts  exercent  leur  empire. 

Tous  les  ans  en  font  ufage,  &  l'Horlogerie  en  par- 
ticulier ne  fuiroit  s'en  palier.  Aulfi  peut- on  dire  que 
cet  art  a  plus  contribué  à  perfedVionner  ce  métal  qu'au- 
cun autre,  par  la  préciilon,  la  dureté,  la  dclicatellè 
qu'elle  exige  dans  la  plupart  de  fes  parties. 

L'on  ne  fait  guère  ulàge  du  fer  pur  que  pour  les 
grolîes  horloges;  mais  pour  l'horlogerie  moyenne  Se 
en  petit,  il  faut  qu'il  loit  converti  en  acier.  Il  fuit  même 
pour  cette  dernière  qu'il  foit  le  plus  parfait,  fans  quoi 
il  eff  impoifibîe  de  faire  une  bonne  montre. 

Le  fer  converti  en  acier  efl  tics  -  différent  des  autres 
métaux  ;  car  ay.înt  la  qualité  commune  de  fe  durcir  au 
m^uteau  ,  il  en  a  dé  plus  une  admirable  Se  particulière, 
celle  de  fê  durcir  très-promptcment  parle  moyen  du 
feu  :  car  lî  j'on  fait  chauficr  vivement  un  morceau 
d'acier  jufqu'à  ce  qu'il  devienne  d'un  rouge  couleur  de 
charbon  allumé,  qu'on  le  retire,  Se  qu'on  le  plonge 
lubitement  dans  l'eau  froide  (alors  c'elî  ce  que  l'on  ap- 
pelle de  ['acier trempe)  ;  dans  cet  état  il  efl  fi  dur  qu'il 
n'ell  plus  poifible  de  lui  faire  fupporter  le  marteau;  il 
fe  calicroit  Se  fe  brileroit  comme  du  verre. 

Mais  comme  l'on  a  befbin  de  travailler  l'acier  après 
qu'il  ell  trempé,  on  en  diminue  laduieté  par  le  moyen 
fuivant. 

On  le  blanchit  en  le  frottant  de  pierre  ponce ,  ou  de 
telle  autre  capable  de  lui  ôter  la  croûte  noire  que  la 
trempe  lui  a  donnée.  Enfuiie  on  le  met  fur  un  feu  doux, 
&  à  mefure  que  l'acier  s'échaufïe  ,  il  pade  fucccflîve- 
ment  d'une  couleur  à  utic  autre  dans  l'ordre  fuivant  : 
un  jaune  paille  jufqu'à  un  plus  foncé,  muge ,  violer, 
bleu ,  couleur  d'il  au  ou  verdâcrs ,  jufqu'à  grisâtre  eu  blan- 
châtre ,  après  quoi  l'on  ne  remarque  plus  rien  dans 
couleur  ,  qui  rcffe  feniîbicment  la  mêine. 

Faire  palier  Ion  acier  par  ces  différentes  couleurs  que 
le  feu  lui  donne,  c'ell  ce  qu'on  appelle  revenir  ou  donner 
du  recuit  ;  :in-]fi  jaune,  rouge,  violer,  &c.  font  des  degrés 
de  ramoUillcmcnt  plus  ou  moins  [grands ,  lèlon  qu'on  le 
de/ire ,  &  fuivant  les  effets  auxquels  on  le  ilcftinc. 

On  appelle  avoir  trop  fait  revenir  fin  acier ,  lorfqu'on 
le  laiH'e  palier  tie  la  couleur  où  on  le  fouhaitc  à  une  dst 
fuivantcs;  &  lorfque  la  chaleur  eft  alfcz  grande  pour  lui 
Elire  pallèr  toutes^  fes  couleuiS  &  rcptcndie  celle  de 
charbon  allumé-,  li  on  le  laifle  refroidir,  c'eft  ce  qu'on 
appelle  aiors_  de  \^ acier  recuit  ou  détrempé. 

Il  y  a  plulicurs  fortes  d'acier  qui  différent  à  la  trempe. 
Les  uns  deviennent  plus  durs  que  d'autres  par  le  mciné 
degré  de  chaleur  ;  de  même  auffi  lorfqu'on  veut  leur 
donner  du  recuit  ou  ramolliflemcnt,  il  arrive  que  les 
uns  le  font  plus  à  la  couleur  jaune,  que  d'autres  à  li 
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couleur  bleue:  d'où  il  fuir  que  les  bons  praticiens  qui 
veulent  les  connoitre  en  font  Jiverfes  épreuves. 

De  nicnic  que  l'on  a  befoln  de  durcir  l'acier,  il  faut 
auifi  quelquefois  le  rendre  mou  pour  le  travailler  avec 
facilité,  &:  cette  opération  conlifte  a  le  faire  rougir  len- 
tement jufqu'à  cc_  qu'il  atteigne  la  couleur  du  charbon 
alluméi  alors  il  hut  le  laiHër  refroidir  &  le  feu  s'étein- 
dre ,  en  fe  confumant  le  plus  lentement  suffi  qu'il  fera 
poffible,  3c  couvrant  le  tout  de  cendres. 

L'acier  ayant  donc  la  qualité  de  fe  durcir  plus  que  les 
autres  métaux,  ei\  celui  par  cette  raifon,  qui  acquiert 
le  plus  la  qualité  d'élaftique  :  c'eft  pourquoi  l'on  en 
fait  ufage  pour  les  reflorts  de  montres  &  de  pendules  ; 
&  cette  qualité  leur  tient  lieu  de  poids  pour  les  animer 
&-les  faire  marcher. Kfjy^f  Ressort  moteur. 

Quand  on  lait  ainfi  forger  ou  ccroulr  mutes  fortes 
de  matières,  il  faut  prendre  une  pièce  préparée  par  le 
marteau  pour  la  limer  &  lui  donner  lalïgure  dont  on  a 
befoin  :  cette  opération  a  deux  parties. 

La  première ,  on  met  la  pièce  à  l'étau  ,  &:  l'on  prend 
une  lime  convenable,  la  tenant  par  les  deux  extrémités , 
]a  pointe  de  la  main  gauche  &  le  manche  de  la  main 
droite.  On  la  poulie  en  l'appuyant  fur  l'ouvrage  pour 
la  faire  mordre  de  la  main  droite  fur  la  gauche,  &  ou 
la  retire  (ans  appuyer.  L'on  continue  alternativement 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  ôté  toute  la  matière  exccdente  à  h 
figure  que  Ton  veut  donner. 

Pour  bien  limer  il  faut  favoir  faire  prendre  à  la  lime 
un  mouvement  rectiligne,  fans  lequel  il  eft  impolfiblc 
de  bien  drelTèr  un  ouvrage.  Ce  mouvement  rcdiligne 
eft  11  difficile  ,  qu'il  n'y  a  que  la  grande  pratique  qui  le 
donne  aux  uns,  tandis  que  d'autres  le  prennent  prefquc 
naturellement. 

La  féconde  partie  de  l'opération  rcquife  pour  bien 
limer  eft  de  prendre  à  la  main  la  pièce  dcgroffic,  ou 
avec  la  tenaille.  Alors  la  main  droite  tient  la  lime,  îk 
feit  elle  feule  ,  toujours  par  un  mouvement  redlilijne, 
ia  fondion  que  les  deus  mains  faifoient. 

Avoir  le  tatft  &  le  (çntirfiÊrtt  délicat  pour  produire 
CCS  mouvemens  avec  facilité  fur  de  grandes  comme  fur 
de  petites  furfaces,  c'efl  ce  qu'on  entend  par  èitn  manier 
ia  Urne  ,  &  avoir  une  bonne  main. 

A  l'ufage  de  la  lime  fuccede  celui  du  tour.  La  pièce 
qu'il  faut  tourner  étant  préparée  pour  être  mife  fur  le 
tour,  &  l'archet  étant  ajufté  pour  faire  tourner  la  pièce 
l'on  préfenie  l'inllrument  tranchant,  en  fiifant  enfortc 
que  le  point  d'attouchement  talle  à-peu-près  un  angle 
de  quarante-cinq  degrés  fur  le  prolongement  ou  rayon 
fur  lequel  il  agit. 

La  dclicaielle  de  la  main  pour  bien  tourner ,  concile 
3  favoir  prcfenter  fon  burin  en  faifam  l'angle  indiqué, 
de  ne  l'appuyer  ni  trop  ni  trop  peu,  lorfqu'ii  commence 
à  couper,  ce  que  l'expérience  apprendra  mieux  que  ce 
que  l'on  diroit  ici. 

Enfin  étant  parvenu  à  favoir  forger,  limer,  &  tour- 
ner toutes  fortes  de  matières,  l'on  eft  en  état  de  com- 
mencer une  pièce  d'horlogerie. 

Pour-lors  il  en  faut  prendre  une  pour  modèle,  la 
copier,  en  commençant  par  les  pièces  les  plus  aifées  , 
&  fucccffivement  finir  par  les  plus  difficiles.  Voyei  ù 
développement  s£ une  montre^  PI.  X.  ^fmvarues. 

On  verra  hcilement  que  les  pièces  les  plus  aifées 
font  celles  qui  contiennent  le  moteur,  &  qui  fucceffi- 
vement  communiquent  jufqu'au  régulateur,  qui  fe  trou- 
ve être  la  dernière  &  la  plus  difficile. 

Si  après  une  kiite  de  pratique  &  d'expériences  l'on 
cfi:  enfin  capable  d'une  exécution  précife  &  délicate, 
alors  feulement  l'on  peut  commencer  à  raifonner  avec 
fon  ouvrage  &fe  faire  une  théorie. 

La  théorie  dont  il  eft  queftion  eft  infiniment  fubtile, 
car  elle  tient  à  ce  que  les  mathématiques  ont  de  plus 
profond  fur  la  fcience  des  mouvemens;  &  ce  qui  la 
rend  encore  plus  difficile,  c'sft  qu'elle  eft  dépendante 
d'une  parfaire  exécution,  &  qui!  n'y  a  rien  de  li  diffi- 
cile que  de  les  réunir  l'une  &  l'autre  pour  en  faire  une 
bonne  application  :  par  confcquent  il  eft  impoffible  de 
dire  tout  ce  qu'il  faudroit  fur  ce  fujct.  Nous  nous  bor- 
nerons donc  à  expofer  les  principes  eflentiels  dont  il  eft 
\  propos  de  faire  ufage  dans  la  mefure  du  lems. 


On  diftingue  dans  la  nature  deux  fortes  de  quantité  ; 
l'une  qu'on  nomme  quantité  continue,  &  qui  n'eft  au- 
tre chofe  que  l'crpace  ou  l'étendue  ;  l'autre  quantité 
fiicceffive,  qui  n  eft  autre  chofe  que  la  durée  ou  le  tems. 
Mais  ces  deux  quantités  très-diftnicTres  en  elles-mêmes 
ont  cependant  une  telle  connexion  entre  elles,  qu'on 
ne  peut  mefurer  l'une  que  par  le  moyen  de  l'autre 
leurs  propriétés  étant  abfolument  les  mêmes.  En  etfet* 
on  ne  peut  mefurer  le  tems  qu'en  parcourant  de  l'efpa- 
cc  ;  &:  au  contraire  on  ne  peut  mefurer  de  l'efpacc  qu'en 
employant  du  tems  à  le  parcourir.  La  comparaifon  de 
ces  deux  quantités  fournit  l'idée  du  mouvement  :  celui- 
ci  renferme  nécellairement  celle  d'une  force  ou  caufe 
du  mouvement,  par  conféquent  de  l'efpace  parcouru, 
iSc  d'un  teins  employé  à  le  parcourir.  Ceftdeces  deux 
dernières  idées  qu'on  tire  celle  de  la  vîtelfe.  L'on  Aie 
que  la  vîtelfe  eft  égale  à  l'efpace  divifé  par  le  tems,  ou 
le  tems  eft  le  quotient  de  l'efpace  divifé  par  la  vîtelfe  ■ 
d'où  il  fuit  que  le  rapport  inverfe  de  l'efpace  à  la  vîtelTe 
eft  la  véritable  mefure  du  tems.  Si  l'on  conçoit  un  corps 
en  mouvement,  de  telle  forte  qu'il  parcoure  en  tems 
égaux  des  efpaccs  égaux  fur  une  ligne  droite  ,&  qu'on 
divife  cette  ligne  en  parties  égales,  l'on  aura  bien  des 
parties  égales  de  tems-,  mais  pour  peu  que  la  vîteffe  du 
corps  tût  fenlTble  &  que  le  tems  à  mefurer  fût  grarvï 
il  parcourroit  bien -tôt  une  lï  grande  étendue  qu'allé 
feroit  inapplicable  à  aucune  machine;  de  forte  qu'il  fauc 
fubftituer  au  mouvement  redilîgne  un  mouvement 
circulaire,  ou  bien  des  portions  circulaires  répétées 
tel  qu  un  poids  fufpendu  qui  décrit  des  arcs  de  cercle  : 
&  en  rendant  ces  mouvemens  alternatifs  ou  réciproques 
fur  eux-mêmes,  ils  acquièrent  le  nom  de  vibrations  ou 
d'oy^/Z/û/ionj  .- de  forte  qu'un  corps  qui  parcourt  le  même 
cfpace  en  fuivant  ces  mouvemens,  n'a  pas  moins  la 
propriété  de  mefurer  Je  tems.  Alors  le  tems  fera  égal  à 
l'efpace^ multiplié  par  le  nombre  des  vibrations,  ce 
qui  eft  évidemment  l'efpace  répété  divjfc  par  la  vîteffie  ■ 
d'où  il  fuit  qu'on  peu:  à  la  formule  ordinaire  du  T=^ 
fubftituercclle-ciT=^i&  par- conféquent  on  pourra 
tirer  des  vibrations  toutes  les  analogies  qu'on  tire  ordi- 
nairement 4e  l'efpace  &  du  tems. 

Mais  puifqu'iî  eft  qucftion  de  mefurer  le  tems  par  le 
moyen  des  vibrations  ou  ofcillations ,  il  fout  voir  fî 
dans  la  nature  il  n'y  auroit  point  quelque  nwyen  qui 
pût  remplir  cet  objet,  afin  de  le  mettre  en  pratique: 
car  l'on  peut  bien  croire  que  les  moyens  qu'elle  nous 
fournira  feront  infiniment  plus  parfaits ,  plus  conftans 
qu'aucuns  de  ceux  qu'on  pourroit  retirer  de  l'art;  il  s'en 
préftntc  de  deux  fortes ,  la  pefanteur  &  l'élafticitc. 

La  pefantEur  détermine  les  ofcillations  toutes  les  fois 
qu'on  fufpendra  un  corps  à  l'extrémité  d'un  fil,  &  que 
I  autre  extrémité  fera  attachée  à  une  voûte  ou  à  une 
hauteur  quelconque.  Le  poids  étant  en  repos  tiendra  le 
fil  dans  fa  verticale,^ par-confcquent  dans  la  diredion 
de  (a  pelanieur  ;  &  li  par  quelque  moyen  l'on  retire  le 
poids  de  la  verticale  &  qu'on  l'abandonne  à  la  feule  pe- 
fanteur, non  -  feulement  elle  le  ramènera  dans  la  verti- 
cale ou  ligne  de  repos  ,  elle  le  fera  encore  paffer  de  l'au- 
tre cote  &  remonter  à  la  même  hauteur  d'où  il  étoir 
defcendu.  Comme  la  pefanteur  agira  également  dans  la 
féconde  ofcillation  comme  dans  la  première  il  fuit 
qu'il  continuera  fans  fin  fes  ofcillations  fi  rien  ne  s'op- 
pofe  à  fon  mouvement.  Mais  comme  l'on  ne  peut  faire 
taire  ces  ofcillations  que  dans  tin  milieu  réfiftant 
que  le  point  de  fulpenfion  éprouve  un  frottement'  il 
luit  que  les  ofcillations  diminueront  feniîblement  d'éten- 
due, &  qu'enfin  ce  corps  s'arrêtera  ;  c'eft  pourquoi  il 
f.iut  avoir  rect)urs  a  une  mechanique  capable  de  lui  re-^ 
nouveller  le  mouvement  ;  c'eft  l'objet  de  l'échappement 
dans  les  pendules. 

Mats  fi  la  pefanteur  nous  fournit  des  ofciJIations 
pour  les  pendules,  l'élafticité  les  fournira  pour  les  mon- 
tres. Car  que  l'on  fe  repréfente  une  corde  tendue,  & 
qu'on  vienne  par  quelque  moyen  à  tirer  cette  corde  de 
fon  repos,  l'élafticité  non-feulement  la  ramènera  dans 
cette  ligne,  elle  la  fera  encore  pafter  de  l'autre  côté 
&  elle  contmuera  fes  allées  &  venues  alternativement' 
en  perdant  lenfiblemant  de  l'étendue  dafc*  vibrations' 
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jurqu'à  ce  qu'enfin  clic  s'arixce.  Si  la  paitrance  cUftiquc 
cioic  auffi  conftaiite  que  la  pcfantcur  ,  i^c  que  ricri  ne 
s'opposât  à  fon  mouvement ,  l.i  corde  continuctoit  fans 
fin  (es  vibrations  :  mais  le  inilieu  qui  reûfte  au  poids , 
refifte  cgaîcment  aux  vibr^itions  de  la  corde  :  nous  tai- 
fons  dans  l'un  &  l'autre  cas  ablb-aiftion  des  trotccmens. 

Les  Phylîciens  ayant  découvert  les  lois  de  la  pcfan- 
teur,  ont  détermine  les  tems  où  un  corps  lufpendu  ,  tel 
que  le  pendule  Innplc ,  achevé  une  de  Tes  olcillations. 
Voye-{  Accélération.  De-là  ils  onc  établi  une  théorie 
infiniment  profonde,  qui  détermine  tous  les  tems  dans 
Icfquels  un  corps  fufpendu  à  des  hauteurs  quelconques 
&  de  différente  figure,  achevé  fes  ofcillations. Koyc{  fur 
cela  l'ouvrage  de  M.  Huyghens  ,  lur  le  mouvement  des 
pendules. 

Non-feulement  ils  ont  détermine  les  tems  des  ofcil- 
lations  d'un  corps  qui  parcourt  des  efpaces  égaux  en 
tems  égaux  i  ils  ont  encore  découvert  la  courbe,  où 
un  corps,  en  vertu  de  la  pcfanteur,  peut  parcourir  des 
efpaccs  Eres  -  inégaux ,  toujours  en  tems  égaux.  Voyei 
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Enfin  les  Phylîcicns  ont  déterminé  qu'un  poids  quel- 
conque qui  tombe  par  une  chute  libre,  en  vertu  de  la 
pefanteur,  emploie  une  féconde  de  tems  à  tomber  de 
quinze  pics,  &  que  ce  même  corps  lulpendu  à  un  fil  de 
tfois  pics  huit  lignes  &  demie,  emploie  également  une 
féconde  à  achever  une  de  fes  ofcillations ,  ce  qui  fert  de 
point  fixe  pour  calculer  tous  les  tems  des  diflcrentes 
hauteurs  d'où  uncorps  peut  defccndrc.  Descente 
&  Chute. 

De  même  que  les  Phyficicns  ont  établi  la  théorie  des 
ofcillations  des  corps  fufpcndus,  ils  ont  aulîi  établi  la 
ihcorie  des  vibrations  des  cordes  tendues. 

L'on  fait  que  les  vibrations  des  cordes  font  d'autant 
plus  promptes  qu'elles  font  plus  légères,  plus  courtes, 
&c  que  les  forces  ou  les  poids  qui  les  tendent  font  plus 
grands  »  &i  réciproquement  elles  font  d'autant  plus  len- 
tes qu'elles  ont  plus  de  malle  ,  de  longueur ,  ik  que  les 
forces  ou  poids  qui  les  tendent  font  moindres. 

La  manière  d'ébranler  les  cordes  foit  qu'on  les  pince, 
foit  qu'on  les  frotte,  ne  change  rien  au  tems  de  leurs 
vibrations.  Les  efpaces  que  la  corde  parcourt  par  les 
vibrations  font  d'autant  plus  grands  ,  que  les  vibrations 
font  plus  lentes^  &:  réciproquement. 

Il  en  elî:  de  même  des  balanciers  avec  leurs  rellorts 
fpiraux-  Lem-s  vibrations  font  d'autant  plus  promptes 
que  le  balancier  ell:  plus  petit ,  qu'il  a  moins  de  maile, 
&■  que  fon  rellbrt  fpiral  cfl:  plus  fort  i  &  réciproque- 
ment elles  font  cf  autant  plus  lentes  que  le  balancier  efl 
plus  grand,  plus  pefant,  &fon  rellbrt  Ipiral  plus  foiblc. 
La  manière  d'ébranler  les  balanciers  pour  leur  faire  faire 
des  vibrations  ne  change  rien,  ou  prcique  rien ,  au  tems 
de  leurs  vibrations. 

Les  arcs  que  les  balanciers  décrivent  par  leurs  vibra- 
tions font  d'autant  plus  grands  qu'elles  font  plus  len- 
tes, &  réciproquement. 

L'on  fait  que  la  loi  de  la  pelanteur  fait  les  tems  des 
ofcillations  des  pendules,  en  raifon  inveric  des  racines 
quarrces  des  longueurs  du  pendule.  L'on  fait  de  même 
que,  par  la  loi  de  l'élaRicitc,  on  déiciminc  les  tems 
des  vibrations  des  cordes ,  en  raifon  inverfe  de  la  racine 
quarrce  des  poids  qui  les  tendent.  Oi  je  trouve  au  ba- 
lancier avec  fon  fpiral  la  même  propriété  qu'à  la  corde 
vibrante.  Il  s'enfuit  donc  qu'on  peut  avoir  un  régula- 
teur élartiqnc  ,  comme  le  pendule  l'ell:  par  la  pefîinteur. 
J'ai  fait  plufieurscomparaifons  de  la  formule  des  cordes 
vibrantes  avec  celle  du  balancier  ;  mais  comme  ceci  ne 
s'adrelferoit  qu'au  géomètre  ,  il  me  convient  d'autant 
plus  de  leur  lailfcr  le  plailîr  de  fuivre  eux-mêmes  ces 
comparaifons ,  qu'ils  y  peuvent  mettre  une  élégance 
donc  je  ne  me  fcns  pas  capable. 

La  nature  ayant  donc  fourni  le  moyen  de  mefurer  de 
petites  parties  de  tems  avec  une  cxadîtude  prcfque  par- 
faite, il  ell:  de  l'habileté  de  l'horloger  de  ne  point  s'en 
écarter  &  de  favoir  en  taire  ufigc  ians  troubler  ni  al- 
térer l'uniformité  de  (es  opérations. 

Mais  un  poids  tlilpendu  qui  fait  quelques  ofcillations 
s'arrêtera  bien- tôt,  li  on  ne  cherche  lesmoyeiis  de  l'en- 
tretenir en  mouvement  ;  c'efl-U  le  point  qui  a  donné 
ailfance  à  J'Horlogeric. 
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De  très  -  finiple  que  fe  tr-onvoit  la  mefure  du  tems, 
elle  va  devenir  tics  -  compliquée  ,  &  par -conféqucnc 
d'autant  moms  exailie, 

1°.  Que  le  méchanifmc  qui  agit  fur  le  pendule  fera 
moins  parfait  pour  entretenir  la  confiance  dans  l'éten- 
due, les  arcs  qu'il  peut  décrire  étant  abandonnés  à  fâ 
feule  pefanteur. 

i'^.  Que  l'on  multïphera  le  poids  &  les  roues  pour 
faire  aller  plus  long- tems  les  pendules  fans  avoir  befoin 
de  les  monter. 

î°.  Que  l'on  voudra  leur  faire  faire  le  plus  d'effets, 
comme  de  fonncr  les  heures  &  les  quarts,  de  montrer 
les  variations  du  foleil,  le  quantième  du  mois,  de  la 
lune,  &c. 

Malgré  toutes  ces  multiplications  d'effets,  une  pen- 
dule qui  eft  animée  par  le  moyen  d'un  poids,  &  qui  efl 
réglée  par  un  pendule  qui  bat  les  fécondes,  mefure  en- 
core le  tems  avec  beaucoup  d'exaéf itude.  Mais  cette 
jufleffe  eft  bien  -  toi  altérée,  lorfquc  pour  quelques 
commodités  d'orncmens,  l'on  vient  à  fupprimer  les 
poids  Se  raccourcir  le  pendule  au  point  de  ne  lui  faire 
battre  que  les  demies,  les  tiers  ou  quarts  de  fécondes, 
&c.  telles  font  les  pendules  d'appartement. 

Par  une  fuite  de  commodités,  l'on  a  bien-tôt  voulu 
porter  la  mefure  du  tems  dans  la  poche  :  voilà  l'origine 
des  montres.  Mais  combien  n'a  -  t-on  pas  perdu  de  la 
jufletlé  &  de  la  prccitîon"-' 

Au  pendule  qui  taifoit  fes  ofcillations  en  vertu  de  la 
pefanteur  (vayt^ï  Régulateur  ),  on  a  fubrtîiué  im  ba- 
lancier avec  fon  reffort  fpiral  infiniment  moins  régulier, 
Voye:(^  Vibration. 

Au  poids  confiant  qui  entretcnoit  le  pendule  en  mou- 
vement, l'on  a  fubflituc  uiirefibrt  lujctàmiile  imper- 
fections, à  cafler,  à  le  rendre,  &  à  des  inégalités  aux- 
quelles on  ne  remédie  qu'en  parue.  Voye^  Ressort 
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Au  poids  confiant  des  pendules  en  place  dans  la  pofî- 
tion  la  plus  avaniageule  pour  toute  la  méchanique  des 
mouvemcns,  ôcdans  une  température  à-peu  près  égale» 
l'on  fubflitue  aliernativenieni  de  les  porter  par  toutes 
(ôrtcs  de  fccoufîcs,  &  de  les  mettre  en  repos  dans  dif- 
férentes pol'itions  &  températures. 

Enfin  à  une  exécution  aiféc  on  en  a  fubflitue  une  infi- 
niment difficile,  &i  fon  peut  dire  que  les  obllacics  fc 
multiplient  ici  autant  que  !e  volume  des  montres  dimi- 
nue, (k.  que  leur  compofïtion  augmente.  V.  Montre. 

Mais  ne  peut-on  pas  faire  cette  quellion  /  Si  l'exécu- 
tion &  la  théorie  des  montres  ell  fi  difficile,  pourquoi 
en  voit-on  quelquefois  de  mal  faites  qui  vont  bien^ 
tandis  que  l'on  en  voit  de  bien  fiites  qui  vont  mal  î 
C'cll:  une  vérité  qu'il  n'efl  pas  poffible  de  révoquer  en 
doute,  &  qui  mérite  un  cclaircillement ,  moins  pour 
l'honneur  des  artifles  que  pour  la  honte  des  ignorans. 

L'on  fait  que  pour  conflruire  une  excellente  montre 
il  faut,  comme  ]c  l'ai  déjà  dit,  réunir  à  une  fupérïeurc 
exécution  une  théorie  des  plus  fubtiles.  Manque-t-on. 
le  plus  petit  objet  dans  le  détail  &  la  précifion  qu'il  de- 
mande, la  montre  va  mal:  pour  cela  efl- on  endroit 
d'en  conchu-e  qu'elle  efl  mauvaife;  Non  affurcment;  il 
futfira  même  pour  la  corriger  de  la  remettre  à  l'artiflc 
qui  l'a  conflruite ,  ii  efl  plus  en  état  qu'aucun  autre  d'y 
remédier.  Il  fuiBt  pour  cela  qu'il  falle  une  cxadc  rcvi- 
hon  des  parties ,  qu'il  prenne  le  foin  de  la  voir  mar- 
cher quelque  tems  ^  alors  quelque  fubtil  que  foit  le 
défaut,  il  n'échappera  point  à  fon  intelligence. 

Il  s'en  faut  bien  qu'il  en  foit  ainfî  de  la  mauvaife  moi> 
tre  qui  va  bien:  c'efl  à  la  concurrence  de  fes  défauts 
en  tout  genre  qu'elle  doh  fa  iufleilé  apparente  ,  il  fuffi- 
roit  même  d'en  corriger  un  feul  pour  la  voir  mal  aller. 

Mais  comme  il  fe  trouve  une  caufe  commune  qui 
fiit  généralement  varier  toutes  les  montres,  mais  bien 
plus  les  inauvaifcs  que  les  bonnes,  indépendamment 
de  leur  conllruélion  tSc  de  leur  exécution, il  eft  bon  que 
j'en  donne  une  idée  telle  que  l'expérience  me  l'a  fou- 
vent  fournie ,  d'autant  plus  que  cette  caufe  n'a  pu  être 
ailujetue  à  aucune  julte  cflimation,  ni  par  le  phyficien, 
ni  par  le  praticien  :  c'cll  la  dernière  difficulté  que  je  me 
fuis  propofc  de  taire  connoîtrc  dans  cet  article. 
I      Dans  toutes  fortes  de  machines  compofces,  telle 

qu'une 
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qu'une  montre  birn  ou  mal  f^ute  ,  il  y  a  pluficiirs  mobi- 
les, qui  fecomuiuniquent  le  niouveinem  en  verm  d'une 
première  caufe  ou  force  motrice. 

Dans  cette  communication  il  fc  prc^nte  deux  refi- 
ftances;  l'une  qui  réfultc  dans  la  mafTc  du  mobiJe,  Se 
J'aucre  dans  le  dégagement  des  parties  qui  étant  appli- 
quées fur  le  mobile  pour  lui  communiquer  le  mouve- 
ment, pénètrent  un  peu  ce  mobile  par  l'inégalitc  des 
furfaces  des  parties  antérieure  &  poftérieure  qui  lui  fer- 
vent de  point  d'appui. 

C'eft  de  cette  pénétration  réciproque  des  parties  in- 
fcnhblcs  de  la  furface  que  réfulte  la  rcfiitancc  qu'on 
appelle  le  Jrouenum. 

Mais  comme  l'on  ne  connoit  abfolument  point  la  na- 
ture des  matières  ni  le  tiOu  des  furtaces,  Wn  ne  peut 
connoître  celle  des  frottcmens  ;  c'ell  pourquoi  l'on  n'a 
pu  jufqu'à  préfcnt  j  avec  les  raifonnemens  les  plus  fub- 
tils  &c  les  expériences  les  plus  exai!;l:esj  établir  aucune 
théorie  générale  qui  détermine  exactement  la  nicibre 
de  cette  refiflance. 

Mais  (uppofé  qu'on  trouve  par  quelques  moyens  la 
valeur  de  cette  réliftance;  ce  qui  pourroit  liitfiie  à  pref- 
que  toutes  les  machines  en  générai ,  ferait  encore  bien- 
Join  de  l'être  à  l'Horlogerie  en  p.irticulicr  :  car  ce  ne 
ieroit  pas  allez  de  favoir  combien  cette  refîftance  cput- 
Tcroit  de  force,  il  faudroit  encore  y  faire  entrer  ie  lems 
employé  à  l'cpuifer. 

Ainfi  dans  différentes  machines,  les  effets  peuvent  bien 
être  les  mêmes  &  les  parties  de  tems  varier,  fans  que 
cela  tire  à  conféquence  pour  le  rclultat  de  la  machine. 

Mais  dans  1  Horlogerie,  les  plus  petites  parties  de 
tcms  doivent  ctre  toutes  égales  entre  cUes;  d'où  il  fuit 
que  cet  art  exige  néceffairemciit  deux  connoiilances 
dans  le  frottement  :  \°.  la  toi  ce  néceltaiie  à  le  vaincre  : 
1°.  ie  tcms  qu'elle  y  emploie.  Ces  deux  cau(es  qui  ie 
combinent  de  tant  de  façons  diliérenies,  font  la  iource 
d'une  infinité  de  variations  qui  le  rencontrent  dans 
l'Horlogerie. 

Pour  donner  une  idée  de  la  difficulté  d'établir  aucune 
théorie  fur  ie  trottement,  relativement  à  l'Horlogerie, 
il  faut  favoir  que  d'après  les  expériences  les  plus  exaâes 
&:fouvent  répétées  {toutes  chofes  d'ailleurs  égales  dans 
Jes  furtaces  fiottantes,  au-moins  autant  que  la  vue  feule 
peut  le  faire  connoître,  &  fans  appercevoir  auctine  dii- 
férence  affignable,  quoiqu'il  foit  fort  probable  qn'd  y 
en  avoit  en  ettet )  :  l'on  trouve,  dis- je,  par  des  expérien- 
ces répétées,  des  réfukats  qui  différent  entre  eux;  c'efl- 
à-dire  qu'il  faut  quelquefois  plus  ou  moins  de  force 
pour  vaincre  ie  mcme  frottement  :&  par  la  même  lat- 
fon  on  voit  auffi  de  la  ditîérence  dans  le  tems  employé 
à  le  vaincre  :  entorte  que  l'on  ne  peut  par  aucun  railon- 
ncment  ni  par  l'expérience,  eil.imer  précifcment  cette 
refiftance,  ni  le  tems  employé  à  la  vaincre. 

Tout  ce  qu'on  pourroit  avancer  de  plus  polîtif  fur 
cette  matière,  d'après  ces  mêmes  expériences,  c'eft  que 
les  variations  que  le  frottement  prcfente ,  foit  dans  la 
force,  foit  dans  le  tems ,  le  trouvent  entre  de  certaines 
limites  qui  font  d'autant  plus  étroites,  que  les  furfaces 
frottantes  font  moins  étendtics,  plus  dures,  plus  polies, 
&  qu'elles  paroiflent  avoir  le  moins  changé  d'état:  &: 
c'eft  prccifement  le  cas  où  fc  trouve  une  montre  bien 
faite. 

Et  au  -  contraire  ,  les  variations  font  d'autant  plus 
grandes,  que  les  furtaces  font  plus  étendues,  moins 
dures  moins  polies ,  par  -  conféquent  plus  Ibjettes 
à  recevoir  des  changemensj  &  c'elt  le  cas  où  les  mau- 
vaifes  montres  fè  trouvent. 

Majs  quoique  les  variations  d'une  mauvaifè  montre 
foient  très  -  grandes,  rien  n'empêche  rîgoureulement, 
que  par  une  fuite  de  ces  mêmes  variations,  il  ne  s'en 
puiffe  trouver  quelquefois  qui  aillent  bien  pendant  un 
certain  tems  :  &  bien  -lom  qu'une  telle  montre  puille 
être  imitée  dans  cette  régularité  momentanée,  la  caule 
en  eft  tellement  compliquée  qu'elle  tient  au  rcfultat 
d'un  enchaînement  de  défauts  multipliés  par  le  frotte- 
ment, qui,  fe  compenlant  les  uns  parles  autres,  pro- 
duifeni  cette  heureufe  combinailon  que  toute  la  fcience 
de  rhorloger  ne  fauroit  prévoir  ni  alfigncr  :  enlorte 
qu'on  ne  peut  regarder  ccia  que  comme  un  erfct  du., 
hafàrd,  aufïi  n'arrivc-t-il  que  rarement. 


Si  dun  atirrc  côte  I  ort  joint  !«  principales  caufcs 
morales,  qui  font  quelquefois  trouvet  bonne  une  mau- 
vaifè montre  ,  l'on  verra  que  pour  l'cx-dinairc  elles 
œniîftent  en  ce  que  la  montre  coûtant  pu,^ 
prictaire  en  exige  moins  de  régularité  ,  Ik  ne  ^^xi^\ 
même  le  foin  de  la  fuivre  fur  une  bonne  pendifl  ^-j] 
lui  arrive  de  la  comparer  au  méridien  ,  &  qu'elle 
trouve  jufte  ,  il  conclut  que  fa  montre  elt  parfaite,  daii[ 
le  tems  nicmeque,  pour  l'être,  elle  devroit  paroïire 
autant  avancer  ou  recarder  fur  le  foleil  qu'il  a  lui  niê- 
me  de  ces  erreurs  en  diffcrcns  tems  de  l'année.  L'ou- 
bli quelquefois  de  les  monter  elt  encore  avantageux 
aux  mauvailes  montres ,  parce  que  cela  fournîlîànc 
l'occalion  de  remettre  à  l'heure,  les  erreurs  ne  s'accu- 
mulent pas. 

I!  fuit  de  tout  cela,  que  le  peu  d'intelligence  qu'elles 
exigent,  &  qui  fe  borne  à  taire  qu'elles  n'arrêtent  pas, 
contribue  à  les  multiplier.  C'elt  en  quoi  beaucoup  d'hor- 
logers font  tellement  conlifter  toute  leur  fcience,  que 
la  plupart  n'ayant  tait  aucune  preuve  de  capacité 
ignorent  parfaitement  que  les  montres  varient,  &  ils 
fe  contentent  même  dans  leur  pratique,  de  copier  au- 
tant qu'ils  le  peuvent  les  habiles  artifles,  fans  pénétrer 
les  vues  qui  les  ont  dirigés  dans  leurs  pénibles  recher- 
ches; &  par  une  fuite  des  fatalités  humaines,  ils  moif- 
fonnent  louvent  avec  facilité  ce  que  Jes  autres  ont  fèmé 
avec  be^uicoup  de  peine. 

Il  fuit  encore  que  1  Florlogerie  cft  peut-être  de  tous 
les  arts  celui  où  1  ignoiance  devroit  être  le  moins  to- 
lérée ;  i".  parce  qu'une  mauvaife  montre  ne  remplit 
aucun  but,  puitqu'on  ne  peut  compter  fur  elle  pour 
favoir  riicure;  x".  parce  qu'il  elt  trop  facile  de  faire 
marchci  la  plus  mauvaile  montre  pend.intquelqae  tcms 
&  que  l'épreuve  de  quelques  mois  elt  équivoque  &\ie 
prouve  rien  :  cnhn  parce  qu'un  mauvaife  montre  peut 
avoir  l'apparence  d'une  bonne,  &  que  par  cela  même  il 
eft  trop  aifc  de  tromper  Je  public ,  fur-tout  fi  l'on  fait 
attention  que  pour  les  vendre  avec  plus  de  tacilité  ,  l'on 
y  fait  graver  impunément  les  noms  des  plus  habiles 
artift.;s,  ce  qui  dçvîent  fiuielte  à  l'art  en  général  ik  à 
l'artiite  en  particulier  Un  objet  de  cette  importance, 
qui  intérelfe  le  public,  ne  pourroit  il  en  être  une  de 
confîdération  de  la  part  du  gouvernement  ? 

Il  fuit  enfin  de  toutes  ces  reflexions,  que  pour  avoir 
delà  bonne  horlogerie,  il  faut  abfolument  s'adreller 
direétemcnc  aux  habiles  artiites,  fi  l'on  veut  être  ailuré 
de  n'être  point  trompé. 

Il  ne  f-ra  peut-être  pas  hors  de  pl,ice  de  tracer  ici 
l'hiftorique  de  la  perfection  de  l'Horlogerie  en  France 
où  elle  s'eft  rendue  li  ftipérieure  depuis  quarante  ans 
qu'elle  s'eft  acquife  la  plus  haute  réputation  chez  l'étran- 
ger même,  qui  la  préfère  aduellemcnt  à  toute  autre 
parce  qu'elle  l'emporte  véritablement  par  la  bonté  & 
par  le  goiit. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV.  tous  les  arts  furent  per- 
fectionnes, l'Horlogerie  feule  en  tut  exceptée,  foit  qu'on 
n'y  pensât  pas,  fou  que  Je  préjugé  où  l'on  ctoit  aJors 
delà  bonté  des  ouvrages  d'Angleterre,  fur-toutde  ceux 
de  méchanique,  tut  encore  trop  tort,  elle  refta  dans 
un  état  de  médiocrité  qui  ne  la  Ht  pas  rechercher. 

La  régence  fut  l'époque  de  fun  changement  Law 
cet  ingénieux  miniltre  des  finances,  fe  propofa  de  per- 
tetitionner  l'Horlogerie,  tk.  de  coiifervcr  à  la  France 
p..r  ce  moyen  ,  des  fommes  qu'elle  failoit  palier  en 
Angleterre  en  retour  de  la  fîenne.  Dans  ce  dcilcJn  il  at- 
tira beaucoup  d'Anglois,  il  en  tonna  une  fabrique  donc 
M.deSuly,  qui  avoit  pour  l'Horlogerie  plus  de  génie 
que  de  talens ,  fut  nommé  directeur.  Mais  cette  fabrique 
étoii  trop  bien  imaginée  pour  que  la  jaloulïe  angioifc 
la  laifïât  long-tems  fubiiiier.  Bien-iùt  cile  rappciia  fcs 
fujets-  La  plupart  s'en  retournèrent,  &  ne  laiilerent 
après  eux  que  l'émulation  établie  par  la  concurrence. 
Julien  le  Roi  parut, qui  avoit  de  fon  cotj  pour  cet  arc 
plus  de  talens  que  de  génie.  Il  fut  connu  de  Suiy,  en 
fut  protégé,  encouragé,  Ôc  devint  t*llement  amateur 
des  bons  ouvrages, que  dès-lors  il  n'employa  plus  que 
de  bons  ouvriers,  ou  de  ceux  qui  montroient  des  dif- 
pofitions  à  Je  devenir.  Il  prit  de  l'horlogerie  francoifc 
&  angloife  ce  qu'il  y  avoir  de  bon.  11  fupprima  de  cclk- 
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d  'ies  doubles  boîrrs,  les  tiinbves,  5c  tous  les  fecrets 
employés  pour  rendre  les  ouvrages  plus  difficiles  à  être 
■démomc-s  Se  ^^-^parés  ■,  cic  l'.iutre  ces  vains  orncmcns  qui 
embelli  Ile- l'oiivriige  i.ins  le  rendre  meilleur  :  enfin  il 
compo'^ ,  Cl  l'on  peut  dire  ainii ,  une  horiogcrie  mixte, 
en  Ir  veudant  plus  fmiple  dans  (es  effets ,  pins  aifce 
(j_-iis  fa  conftruifrion,  &  plus  facile  à  être  réparée  Se 
,onfervée.  Et  û  fnn  génie  tm  moins  propre  aux  inven- 
rions  tendantes  à  rendre  les  montres  plus  jufles,  il  ne 
s'efî:  pas  moins  acquis  beaucoup  deccicbricc  par  l'amoiu- 
de  Ton  art.  Ton  application  à  faire  des  recherches,  & 
par  quelques  heureufes  tentatives. 

L'on  peut  diftingiicc  cinq  parties  elTenticllcs  dans 
l'Horlogerie. 

1°.  La  force  motrice  de  la  pcfanteur  ou  du  rcirorr, 
i".  Les  engrenages  qui  tranlmcttenc  cette  force  fur  le 
légulateur. 

5°.  L'échappement  Se  (on  nicchanifmc  pour  entrete- 
nir le  mouvement  avec  le  moins  de  torce  lur  le  régula- 
teur. 

4°.  Le  régulateur  5:  fa  figure  pour  l'intendtc  de  fii 
puifTince. 

La  quantité  de  vibrations  qu'on  doit  donner  aux 
montres. 

A  s'en  rapporter  même  à  l'éloge  fait  par  le  fils  du 
célèbre  auteur  traiiçois  dont  on  vient  de  pirlcr,  n'eft-il 
pas  fnrprenant  qii  il  n'ait  tait  aucunes  découvertes  ni 
perfedlionnc  aucun  de  ces  objets? 

Les  Gcnévois  fe  font  dilîingncs  dans  Je  nombre 
d'habiles  ouvriers  qu'il  a  occupes:  ils  Te  pcrfcction- 
noicnt  plus  dans  un  an  à  Paris,  qu'ils  n'auroient  f.rit  en 
dix  ans  à  Londres ,  car  l'on  lait  que  les  Anglois  fe  font 
autant  d'honneiu-  de  taire  myileve  de  tout,  que  les  Fran- 
çois de  n'en  faire  de  rien. 

Ce  règne,  qui  ne  le  cède  point  au  précédent  fur  le 
progrès  des  beaux-arts,  a  de  plus  l'avantage  d'avoir 
produit  toutes  tortes  de  pièces  d'Horlogerie,  qui  ont 
niéiité  l'approbation  de  l'académie  royaic  des  Sciences, 
tant  par  la  beauté  de  l'éxecution,  que  par  la  théorie 
qui  a  conduit  l'ai  tiltc. 

PLANCHE  I"^-  coie'e  A. 

Ri'veil  à  poids. 

Tig.  I.  Élévatien  antérieure  du  réveil,  où  l'on  voit  le 
grand  cadran  fur  lequel  les  heures  font  marquées 
à  l'ordinaire ,  de  le  petit  cadran  concentrique  parti- 
culier au  réveil. 

Le  réveil  eft  monté  pour  Tonner  à  iîi  heures, 
ce  que  l'on  connoît  par  le  chiffre  6  du  petit  cadran 
qui  ell:  fous  la  queue  de  l'aiguille  des  heures  ,  lorl- 
que  le  chitiie  6  du  petit  cadran  qui  tourne  avec 
l'aigaillc  des  heures  fera  arrive  vis-à-vis  du  XII, 
la  détente  fera  ton  efict. 

Au-delfus  du  grand  cadran  on  voit  le  timbre  ou  la 
cloche  lufpcndue  dans  lacroix  dont  les  bras  retom- 
bent fur  les  quatre  piliers  couronnés  de  vafes  qui 
forment  la  cage  du  réveil  i  dans  l'intérieur  du  tim- 
bre on  apperçoit  le  marteau  indiqué  par  des  ligues 
ponttuces. 

Fig.  I.  ùis.  Au  bas  de  la  Planche  repréfentation  perfpcc- 
tive  des  principales  pièces  qui  conftiiucnt  le  réveil. 
W  Z  longue  tige  concentrique  au  cadran.  S  g  cadran 
du  réveil, y  canon  de  ce  cadran.  XZ  roue  de  cadran 
à  laquelle  eft  appliquée  la  pièce  qui  levé  la  détente; 
cette  pièce  eft  adhérente  au  canon  du  petit  cadran. 
B  b  roue  moyenne  ou  des  minutes,  i  pignon  de 
la  longue  tige. 

L  poulie  dont  la  cavité  cft  garnie  de  pointes 
pour  retenir  la  corde  à  laquelle  Je  poids  &  Je  contre- 
poids font  fufpendus.  K  parue  de  la  corde  à  la- 
quelle le  poids  ell:  fulpendu.  ïi  autre  partie  de  la 
même  corde,  à  laquelle  efl:  attache  le  contrepoids. 
hk  roue  d'échappement  du  réveil.  O  P  les  palettes. 
MN  le  marteau.  SRT  la  détente.  SR  le  bras  de 
la  détente  qui  pâlie  dans  la  cadratiire.  T  l'autre 
brai  qui  arbouce  contre  la  cheville  V  de  la  roue 
4u  réveil. 


G  E  R  ï  E. 

Suite  de  la  VLinche preinicre ,  cotée  B. 

Fig.  t.  Profil  ou  coupe  de  tout  le  réveil,  Se  d  une  par- 
tie de  la  boîte  liir  laquelle  il  clt  pofé,  dans  l'inté- 
rieur de  laquelle  les  poids  ont  environ  fix  piés  de 
detcente. 

La  cage  du  réveil  ^  du  mouvement  ell:  formée 
par  trois  plans  verticaux  ,7,5,  10,  1 1 ,  6,  S  ; 
par  deux  phns  horiIontai:x  parallèles,  dans  Icf- 
quel  les  plans  vc.  ticaux  font  adémblés  à  tenons  & 
clavettes.  La  partie  7,  9,10,  11,  contient  le  roua- 
ge du  mouvement  ;  ée  la  partie  10,11,6,8  celui 
du  réveil  ;  le  rouage  du  mniivjn:ent  ell  compofc 
de  trois  roues,  non  compris  celle  d'c-ch.ippemenr. 
a  a  grantic  roue  du  mouvement,  ee  poulie  dont 
l'intcricur  ell:  garni  de  pointes  pour  retenir  la  cor- 
de ;  la  poiîlic  eil  moniéc  à  canon  liir  1  axe  de  la 
roue  :  entre  la  poulie  6c  ia  roue  efl  le  rochet  d'en- 
cUflUEtage  adiicrant  à  la  poulie,  le  cliqn.i  demeu- 
rant à  la  roue.  G  poids  qui  fait  aller  le  mouve- 
ment. contre -poids.  {  pignon  de  la  roue  de 
longue  tige,  éroue  de  longue  tige  ou  des  minutes, 
laquelle  tait  un  tour  en  une  heure,  y  pignon  de  la 
roue  de  champ.  C  roue  de  champ,  a- pignon  de  la 
roue  de  rencon[re  ou  d'échappement,  d  cette  roue, 
î  ,  4  verge.  5 ,  5  les  palettes. 4,  4,  4  la  fourchette, 
ss ,  j  s  foie  qui  lufpc-iid  îe  pendule.  JE.  la  lentille 
&  ion  écrou  pour  régler  L  mouvement.  Dans  la 
cadrature  :  on  voit  la  chaulféc  1 ,  la  loue  de  ren- 
voi 1:  1  marque  aullî  le  pignon  qui  CLgicne  dans 
la  roue  des  hetn-es.  Z  roue  des  heures.  X  cheville 
qui  agit  fur  la  détente  pour  lâcher  le  réveil.  Sg 
cadiaa  du  réveil./  tguihc  des  heures.  W  exircmiié 
de  ia  longue  tige  6c  ia  goutte  qui  retient  l'aiguille 
des  minutes. 

L'u  revciL  I  poulie  qui  reçoit  la  corde  qui  fut^ 
pend  les  poids  du  réveil.  K  poids  du  réveil,  i  ref- 
fori  tenant  lieu  d'encliquctage.  h  h  roue  d'échappe- 
ment ou  de  rencontre.  O  1'  les  palettes.  MN  le 
marteau;  le  timbre  ell  fuppofé  coupé  parla  moi- 
tié pour  lailier  voir  l'intérieur.  (S  T  KS  la  détente. 
5.  Calibre  du  rouage  du  mouvement.  A  grande  roue 
fur  laquelle  clt  projcttéeja  pouhe  Se  le  roche  t.  £• 
la  poulie.  F  le  cliquet  &  fon  rellbrt  fixés  à  ia  grande 
roue.  G  corde  du  poids. ^"corde  du  contre-poids. 
Bb  roue  de  longue  tige  ou  roue  moyenne.  fou 
pignon.  Ce  roue  de  champ,  y  fon  pignon,  d  roue 
de  rencontre,  x  ion  pignon. 
4.  Toutes  les  pièces  du  rcveil  &  fa  détente  projettés  fur 
ik  polliéricurement  à  la  platine  intermédiaire.  10, 
1 1  la  platine  qui  teparc  ie  mouvement  &  le  réveil. 
XZ  pièce  qui  porte  la  cheville.  X  Ja  cheville  i 
cette  pièce  elt  concentrique  aux  cidrans.  SK  bras 
de  la  dcteme  qui  pallê  dans  la  cadrature.  RT  bras 
pofléricur  de  la  détente.  1 1  la  poulie  qui  reçoit  la 
corde  des  poids.  K  le  poids,  ii  le  contre  -  poids. 
H/i  la  roue  d'échappement  ou  du  réveil. 

PLANCHE     IL  Corée  C. 

Plan  d'un  horloge  horifontal  fonuant  les  quarts 
les  heures. 

La  cage  formée  de  fîx  barres  AB,  CD,  EF,  E'F', 
GH,  IK  e/l  divifée  en  trois  parties  qui  contiennent 
chacune  un  rouage  ;  la  divilîon  du  milieu  contient  le 
rouage  du  mouvement,  celle  à  gauche  contient  le  roua- 
ge de  la  fonneric  des  quarts,  &c  celle  qui  efl  à  droite 
de  la  fonncrie  des  heures. 

On  a  eu  attention  de  marquer  par  les  mêmes  lettres 
les  objets  correfpondans  dans  les  Planches  fuivanies, 
qui  contiennent  le  développement  de  l'horloge. 

Du  mouvement. 

Le  mouvement,  dont  le  milieu  doit  répondre  au 
centre  du  cadran,  ell  compoted'un  tambour  ou  cylindre 
P  fur  lequel  s'enroule  la  corde  P  P  qui  fifpend  le  poids 
moteur  i  fur  Je  cylmdre  efl  fixée  la  roue  de  remontoir; 
près  le  pivot  j  la  roue  de  remontoir  engrené  dans  un 
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pignon  placé  fur  la  tige,  i,  i  Textrcfinité,  i  eft  terminée 
en  quarrc  pour  recevoir  la  clé  qui  iei  t  à  remonter  l'hur- 

L'autre  cxtrcmité  du  cylindre  S  porte  un  rocliet^ 
donc  les  dents  reçoivent  le  cliquet  fixé  fur  la  prkjnjierc 
roue  du  mouvement  -,  cette  roue  qui  cfl:  près  le  pivot  4 
de  l'axe  3  ,4du  tambour,  laquelle  tait  un  tour  en  une 
heure,  porte  une  roue  de  champ  if  j,  16,  dont  les  dents 
font  inclinées  de  quarante  -  cinq  degrés  ,  pour  engrener 
dans  la  roue  de  renvoi  1^  ,16,  dont  on  parlera  ci-aprcs. 

La  grande  roue  engrené  dans  un  pignon  lixc  fur  la 
tige  Q  de  Jn  roue  moyenne,  &  cette  dernière  dont  le 
pignon  iixé  fur  la  tige  de  la  roue  d'échappement  R  ;  j  , 
6  font  les  pivots  de  la  roue  moyenne,  &  7 ,  S  foiit  ceux 
de  la  roue  d'échappement. 

La. roue  ly,  zfT,  fixée  fur  la  grande  roue,  engrené 
dans  la  roue  de  renvoi  16,  17,  du  même  nombre  de 
dents,  &  aullï  inclinées  à  Ion  axe  fous  l'angle  d'environ 
quarante- cinq  degrés,  pour  qu'elle  falfe  de  même  Ion 
tour  en  une  heure  ;  l'.irbre  ou  tige  18  ,  z<}  de  cette  roue 
rcrminé  quarrément  en  ly,  porte  par  le  qiiarré  l'aiguille 
des  minutes,  &  auifi  un  pignon  jo  qui  mené  la  roue 
de  renvoi  31,51  :  cette  roue  porte  un  pignon  qui  mené 
1a  roue  de  cadran  33,35,  laquelle  porte  l'aiguille  des 
heures,  ce  qui  compofe  la  cadrature  portée  d'une  part 
par  un  pont  2S,&d'autre  part  par  la  travcric  L  M  hxée 
aux  extrémités  des  longues  barres  qui  forment  la  cage  du 
ïnouvcmcnt  ;  les  autres  extrémités  des  mcmes  barres 
portent  aulTi  une  traverfe  N  O,  liir  laquelle,  &  lapartie 
<;orrefpondantcdeIa  longue  barre  A  B  portent  les  coqs 
auquel  le  pendule  efl  fulpcndu,  ainlî  que  l'on  voit  dans 
Ja  Planche  luivante. 

Le  nombre  de  vibrations  du  pendule ,  lequel  bat  les 
fécondes,  eft  de  jûoo  en  une  heure,  les  nombres  du 
rouage  étant  ceux  qui  fuivcnt  en  commençant  par  l'c- 
chappemcnt  compofé  de  trente  dents,  diltribuées  fur 
deux  roues,  comme  on  le  voit  en  R, 
10  10 

^  +  30x7^x8  =  3  600  vibrations  en  une  heure. 
30    7î  80 

De  la  fonnme  des  quans.- 

Le  rouage  de  la  fonnerie  des  quarts  renfermé  dans 
la  divilion  F  F  GH  eft  compofé  de  deux  roues,  deux 
pignons  &  un  volant.  S  efl  le  tambour  fur  lequel  s'en- 
roule la  corde.  S  S  extrémité  de  la  corde  à  laquelle  le 
poids  moteur  eft  fufpendu  ;  au  tambour  eft  fixé  la  roue 
de  remontoir  qui  engrené  dans  le  pignon  de  remontoir 
fixé  fur  la  tige  9,  10  ;  l'extrémité  ^  de  cette  tige  eft 
quarrée  pour  recevoir  la  clé  avec  laquelle  on  remonte 
le  rouage. 

L'autre  extrémité  du  tambour  bordée  d'un  rochet 
s'applique  à  la  pre'micre  roue  du  rouage  du  coté  du 
pivot  12  de  Taxe  du  tambour;  cet  axe  porte  de  l'autre 
côté  II  le  limaçon  des  quarts  fur  lequel  porte  la  dé- 
tente, &  la  grande  roue  porte  de  chaque  côté  huit  che- 
villes pour  lever  les  bafcules  des  marteaux;  ces  che- 
villes font  entretenues  enfemble  par  des  couronnes;  la 
féconde  tige  13,14,  porte  un  pignon  de  dix  aîlcs  qui 
engrené  dans  la  roue  de  cent  dents  dont  on  vient  de 
parler  ;  il  porte  aufiî  une  roue  T  de  quatre-vingt  dents  ; 
cette  dernière  roue  engrené  dans  le  pignon  V  de  dix 
aîles  fixes  fur  la  tige  16,  ,  w  du  volant  r,  rr  donc 
l'ufage  eft  de  modérer  la^vîrellè  du  mouvement  du 
rouage. ,  d%  font  les  bafcules  qui  lèvent  les  marteaux 
pour  h-apper  les  quarts  ;  elles  roulent  fur  la  ùgc  ff,  61  ; 
c'eft  aux  extrémités  ^  que  font  attachées  les  chaînes  ou 
fils-dc-ter  qui  tirent  les  marteaux  ;  on  expliquera  l'effet 
des  détentes  après  avoir  parlé  de  la  fonnerie  des  heures 
avec  laquelle  elles  communiquent. 

De  la  Jonnerie  des  heures. 

Le  rouage  de  la  fonnerie  des  heures  rcnferinc  dans 
ia  divifon  L'F'  IK,  eft  de  même  compofé  de  deux  roues, 
deux  pignons ,  &  un  vo-lanc. 

Le  tambour  X  fur  lequel  s'enroule  la  corde  XX  eft 
terminé  d'un  côté  par  une  roue  de  ranomoir  du  côté 
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du  pivot  19;  cette  roue  engrène  dans  un  pignon  fixé  flic 
la  tige  [7,  iS  du  remontoir,  àl'extrémiré  17  duquel  o\\ 
appliq  Lie  Ja  clc  qui  fert  a  remontci-  le  rouage  ;  l'autre 
côté  du  tambour- termine  par  un  rochet  s'applique  à  la 
grande  roue  qui  cfl  près  le  pivot  io;  cette  roue  qui  i 
quatre-vingt  dents  porte  huit  chevilles  d'un  feul  côté, 
entretenues  enfemble  par  une  couronne  i  ces  rheviilcî 
leveiit  rcxtrcniitc  de  la  bafcule  d^'J"' AA  tjLt 
qui  Tonne  les  heures. 

La  grande  roue  de  quatre-vingt  dents  engrené  dans 
un  pignon  de  dix  ailes  fixé  fur  la  tige  ii  ,  ii;  cette 
tige  porte  aufiî  nue  roue  Y  de  quatre-vingt  dents  ;  cette 
dernière  roue  engrené  dans  un  pignon  Z  de  dix  aîles 
fixes  fur  la  tige  14,  ij  qui  porte  le  volatitj,  .fj  le- 
quel fert  à  modérer  la  vîtellè  de  roujge  pendant  que 
1  heure  fonne.  41  ,  nn  eft  la  tige  fin-  laquelle  roule 
la  bafcule  J^d""  A  A  qui  ,ire  le  marteau  des  heures  par  fon 
cxtiémité  A  A. 

L'axe  10  ,  19  porte  extérieurement  en  ly  un  pignon 
qui  y  eft  allcmblé  à  quarrc  ;  ce  pignon  conduit  la  roue  J 
qui  porte  le  chaperon  ou  roue  de  compte  des  heures 
pour  l'effet  des  détentes.  Voye^  lajigun  16  dans  ia  /iia.- 
truiiu  fuies  de  ia  Pl.  II. 

PLANCHE     II.  cotée  D. 

^'S'  i' Élévation  du  rouage  du  mouvement  vu  du  cote 
de  la  fonnerie  des  quarts. 

5.  Elévation  &  coupe  du  rouage  du  mouvemeiir  vu  du 
côté  de  la  fonnerie  des  heures ,  la  barre  L' F'  (Plan- 
che précédente) ,  qui  fépare  les  deux  rouages  étant 
fupprimée  pour  mieux  lailfer  voirlaroue  d'échap- 
pement, la  fourchette,  la  fufpenfion  Aa  Bi,  & 
une  partie  du  pendule  Bi,  Ce,  Di 

4.  Elévation  de  la  cadrature  fur  laquelle  on  a  projette 
en  lignes  ponéfuées  le  pont  qui  fufpcnd  la  roue 
de  renvoi  50  i  poftérieurement  à  la  roue  eft  le  pi- 
gnon qui  m:ne  la  roue  de  renvoi,  ij,  cette 
roue.  î  I. ,  31  pignon  fixé  à  la  roue  de  renvoi  -,  ce 
pignon  engrené  dans  la  roue  ic  cadran  ,  35, 
qui  porte  1  aiguille  des  heures. 
Un  des  deux  ponts  pour  porter  le  cbq  de  la  (aC- 
penfion. 

e.  Autre  pont  pour  porter  le  coq  de  la  fiifpenfi.on. 
7.  Le  coq  de  la  fufpenlion  vu  par-deifus. 

PLANCHE    II.  1.  fuite,  cotée  U: 

S.  Élévation  du  rouage  de  la  fonnerie  des  quarts  vti  du 
côté  extérieur.  1,1,3,4  hmaçon  des  quarts j 
il  y  a  une  émincnce  •  à  l'cxtréinité  de  la  part  quî 
fait  fonncr  les  quarts  pour  élever  la  détente  des 
heures. 

Élévation  &  coupe  du  même  rouage  viî  du  même 
côté,  après  que  l'on  a  ôtc  la  barre  antéi'icure,  le 
limaçon  des  quarts,  la  roue  de  remontoir,  le  vo- 
lant &  la  détente  m. 

10.  Élévation  &  coupe  du  même  rouage  vu  du  côte  de  ^ 
la  cage  du  mouvement,  la  barre  EF  (Pl.  II. J  étant 

fupprimée. 

11.  Portion  d'une  des  barres  qui  fervent  de  cage,  defli- 

née  fur  une  échelle  double  fervant  à  faire  voir  com- 
'  ment  les  trous  font  rebouchés  avec  des  bouchons 
qui  lont  fixés  par  une  vis.  d  eft  le  trou,  e  eft  la 
vis. 

12.  Le  bouchon  en  plan  &  en  perlpeétive.  a  petit  trou 
conique  pour  recevoir  l'extrémité  de  la  vis  termi- 
née en  cône,  ce  qui  empêche  le  bouchon  dans  le 
trou  duquel  roule  un  pivot ,  de  tourner  &  de  chan- 
ger Ac  place.  *  la  vis  qui  s'implante  dans  le  milieu 
de  répailfcur  delà baiTc.  c  le  bout^hon  en  perfpcc- 
tive. 

Cet  ajuftement  permet  de  démonter  telle  pièce 
de  l'horloge  que  l'on  veut  fans  démonter  la  cage 
ni  les  autres  pièces,  les  trous  qui  reçoivent  les  bou- 
chons étant  allez  grands  pour  lailfer  palier  les  ti- 
ges, que  1  on  fort  facilement  par  ce  moyen  hors 
de  la  cage  ;  d'ailleurs  les  Bous  des  bouchons  vc- 
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fiant  à  s'ufcr ,  leur  renouvellement  cil  facile  &  peu 
difpendicux. 

PLANCHE    II-  }■/"'">  ">'"'f- 

I  j.  Élévation  du  rouage  de  la  fonncric  des  heures,  vû 
du  côte  du  mouvement. 

14.  Élévation  &  coupe  du  rouage  de  la  fonnenc  des 
heures  vû  du  côté  du  remontoir,  la  barre  IK  du 
plan  (Pl.  II.)  étant  (upprunéc. 

l(.  Elévation  extérieure  du  rou.rge  de  la  lonnene  des 
heures  vû  du  côté  du  chaperon  &  du  volant. 

PLANCHE    n.  4./ii«,  cotcc  G. 

itf.  Toutes  les  détentes  en  perfpeftive  &  en  aaion. 
17.  Le  pendule  compolc  qui  fert  de  régulateur  a  1  hor- 

15.  CouTant  de  la  fourchette  pour  mettre  l'horloge  en 
échappement. 

PLANCHE    III.  cotée  H. 

VciJuU  à  rejfort. 

Cette  Planche  &  fon  explication  ont  clé  tirées  du 
livre  de  M.  Thiout.  <-  il 

Les  pendules  à  rellort  font  beaucoup  en  ulage-,  elles 
fonncnt  ordinairement  l'heure  &  la  demie ,  &  vont 
quinze  jours  fans  être  remontées  :  anciennement  on  les 
faifoit  aller  un  mois  -,  mais  comme  elles  manquoient 
ordinairement  de  force,  c'cfl:  ce  qui  en  a  lait  quitter 
l'ulaffC  pour  s'en  tenir  à  cette  confiruflion  ,  qui  a  néan- 
moins un  défaut ,  c'ell  qu'il  n'ell  pas  pofllble  qu'un 
relTort  qui  doit  faire  cinq  tours  pour  quinze  jours  les 
■puillè  faire  également  ;  ce  qui  procure  de  l'inégalité  à 
proportion  que  le  tcilort  fe  développe  :_pour  y  remé- 
dier quelques-uns  ont  adapte  une  lulec  a  ces  lortes  de 

^^La^/î'Srs  8,  repréfentc  les  roues  dans  leurs  pofitions 
refpeàîves.R  eft  le  barillet  du  mouvement,  dans  lequel 
eft  contenu  un  relfort  qui  fait  ordinairement  huit  tours 
&  demi.  Le  profil  du  même  barillet  c\\  f  Jigurc  il 
engrené  dans  un  pignon  de  14  de  la  roue  S.  Cette  roue 
«ne.  ene  dans  la  roue  T  qu'on  appelle  roue  a  longue  nge, 
parce  que  fa  tige  pallé  à  la  cadramre  pour  porter  la 
roue  de  minutes  B M-l.  qui  tau  par  conlequclit  fon  tour 
par  heure  V  eft  la  roue  de  ch.rmp  qui  engrené  dans  la 
roue  de  rencontre  X  ;  cette  roue  elf  tenue  parla  potence 
A  A/?  io,&la  contre- potence  E.  La  verge  de  palette  C 
p.ïfle  au  -'  travers  le  nez  de  potence  pour  être  maintenue 
par  le  t.ilon  D,  &  un  coq  attaché  avec  deux  vis  fur  la 
piatinc  de  derrière  ;  on  n'a  pas  cru  nécellaire  de  le 
lepréfentcr  ici  ,  on  le  vcra  dans  d'autres  pièces.  On 
trouvera  à  Yartide  ÉtHAPPEMENT  les  cflets  de  celui-ci. 
On  a  déjà  dit  que  la  roue  BJig.  7.  tailnit  loti  tour  par 
heure  ■  cette  roue  porte  un  canon  qui  entre  à  trottement 
fur  la  tige  de  la  roue  J  Jig.  8.  L'aiguille  des  minutes  ell: 
placée  quarrément  au  bout  du  canon  de  cette  roue  B  ; 
die  enortne  dans  la  roue  de  renvoi  qui  eft  de  même 
nombre  Cette  roue  porte  à  fon  centre  un  pignon  de  S. 
Elle  eft  placée  fur  la  platine,  &  tenue  avec  le  coq  IJ. 
Comme  cette  roue  fait  aufli  Ion  tour  par  heure,  (on 
pignon  de  S  engrené  dans  une  roue  de  cadran  de  71, 
qui  n'eft  pas  repréfentéc,  &  qui  fait  fon  tour  en  douze 
heures,  parce  que  6  fois  11  font  71.  Cette  roue  de  ca- 
dran porte  un  canon  fur  lequel  eft  ajufte  a  froitemcnt 
l'aiguille  deshcutci;  &  pour  que  cette  roue  de  cadran 
ne  charge  pas  la  roue  de  minutes  B ,  on  place  a  fon  cen- 
tre le  pont  marqué  9  qui  porte  un  canon  fur  lequcl  le 
meut  la  roue  de  cadran.  ,  ,      ,,    ^  ., 

La  (onnerie  commence  auffi  par  le  barillet  Q  pareil 
à  celui  du  mouvement.  Le  rellort  fait  le  même  nombre 
de  tours  que  celui  du  mouvement  :  il  engrené  dans  le 
pignon  de  la  roueP  qui  fait  fon  tour  en  douze  heures. 
Un  des  pivots  de  l'arbre  de  cette  roue  pallc  la  platine 
fur  lequel  eft  placé  quarrément  la  roue  de  compte  IJig. 
15.  La  roue  P  engrené  dans  la  roue  de  chevilles  O ,  qui 
engrené  à  fon  tour  dans  la  roue  d'étoqulau  M ,  &  luc- 
ceflivemenl  M  dans  K  &  K  dans  L ,  qui  eft  le  pignon  du 
volant. 


HORLOGERIE. 

Avant  que  d'expliquer  les  effets  de  la  (onnerie,  il  eft 


.à  propos  de  parler  des  principales  confiderations  que 
l'on  doit  avoir  lorfque  l'on  veut  compolèr  le  calibre 
de  la  pièce. 

Quand  on  veut  faire  le  calibre  du  mouvement,  on 
doit  confidérer  deux  chofes  principales;  la  première,  le 
tems  qu'on  veut  qu'il  aille  fins  remonter;  la  féconde, 
quelle  longueur  ou  veut  donner  au  pendule  par  rapport 
à  la  hauteur  de  la  boîte. 

Pour  la  première,  iî  on  veut,  par  exemple,  que  la 
pendule  aille  quinze  jours  ,  la  pratique  enfeigne  qu'un 
relfort  doit  avoir  huit  tours  &  demi. 

On  s'en  tient  donc  à  ce  nombre  de  tours  dans  lefquels 
on  en  choiht  fix  des  plus  égaux  que  l'on  fixe  dans  le 
barillet  parle  moyen  d'une  paleite/g.  II.  qu'on  ajoute 
fixément  fur  l'arbre  &  fur  le  barillet.  On  place  excentri- 
quement  une  roue  mobile  &  dentée  de  cinq  dents;  on 
examine  enfuiie  combien  il  y  a  d'hcutes  en  dix -huit 
jours  ;  Il  on  frit  faire  un  tour  au  barillet  en  trois  fois 
14  heures,  trois  tours  feront  neuf  jours,  &  lîx  tours 
dix-huit  jours  ;  pour  cet  effet  on  donne  un  nombre  aux 
dents  du  barillet  proportionné  à  ia  torce  qui  lui  eft 
communiquée.  Celui  de  quatre-vingt-quatre  eft  très- 
convenable;  un  plus  grand  nombre  tcroit  tics  dents 
trop  fines  qui  poutroicnt  fe  cafter;  en  donner  moins 
on  perd  un  avantage  à  l'engrenage  ;  enfin  donnant  quatre- 
vingt  quatre  au  barillet  &  quatorze  au  pignon, ce  pignon 
fera  lîx  tours  pendant  que  le  barillet  en  fcr.r  un.  Si  on 
donne  encore  quatre-vingt-quatre  <a  la  roue  S  &  qu'elle 
engrené  dans  un  pignon  defept,  cette  roue  S  fe  trouvera 
faire  fon  tour  en  douze  heures ,  parce  que  la  roue  T  le 
fait  toutes  les  heures,  &que  7  eft  compris  11  fois  dans 
84. 

Ce  noinbre  eft  convenable  pour  la  durée  du  tems,  c'eft- 
dirc ,  que  les  lîx  tours  du  rellort  feront  aller  la  pendu'c 
dix-huit  jours.  Maintenant  pour  avoir  égard  à  ia  lon- 
gueur du  pendule,  ou  trouve,  par  exemple,  que  celle 
de  cinq  pouces  trois  lignes  peut  conienir  dans  la  boîic 
qu'on  veut  employer.  On  voit  à  la  table  de  longucuis 
de  pendules,  qu'un  pendule  de  cette  longueur  donne 
54 ÏO  vibrations  ;  on  donne  un  nombre  aux  rones  T,  V, 
6<  X  qui  piiille  approcher  de  ce  nombre  de  vibrations. 
Si  on  donne  à  la  roueT  7S,  pignon  tî,  à  celle  V^<^, 
pignon  (î,  &  î  î  à  la  roue  de  rencontre,  ces  non:brts 
multipliés  l'un  par  l'autre  donnent  c/4;S  vibrations,  ce 
qui  en  fait  iz  de  moins  que  la  table  demande  ;  n^ais  cela 
change  peu  la  longueur  du  pendule,  &c  ne  mérite  pas 
qu'on  en  tienne  compte. 

Voilà  ce  qu'il  eft  néceftaire  de  favoir  pour  la  compofî- 
tion  d'un  mouvement  que  l'on  peut  varier  autant  que 
l'on  veut,  foit  pour  n'aller  que  trente  heures,  huit  ou 
quinze  jours ,  un  mois,  &  même  un  an  ;  ce  qui  ne  dé- 
pend que  des  roues  &  des  nombres  que  l'on  place  avant 
la  roue  à  longue  tige  qui  frit  Ion  tour  par  heure. 

Les  roues  placées  aptes  les  roues  à  longue  tige  ne 
peuvent  déterminer  que  la  longueur  du  pendule,  il  n'y 
a  ordinairement  que  la  roue  de  champ  &  la  roue  de 
rencontre,  à  -  moins  qu'on  ne  veuil'e  un  pendule  fort 
court  ;  en  ce  cas  on  eft  obligé  de  fe  fcrvir  de  trois  roues, 
qui  avec  celle  à  longue  tige  ,  en  font  quatre  ,  parce 
qu'autrement  les  dentures  feroient  trop  fines,  3c  il  n'y 
auroit  pas  aflcz  de  lolidité. 

Ve  la  fonncnt. 

Quand  on  fait  le  plan  d'une  fonncrie,  tel  que  celle 
de  la  Jigure  S.  on  fuit ,  pour  la  durée  de  la  remonte,  le 
même  prinLipe  qui  vient  d  être  dit;  mais  au-lieu  de 
prendre  pour  point  fixe  une  roue  qui  fait  fon  tour  par 
heure,  on  en  prend  une  qui  tait  fon  tour  en  douze.  On 
fe  fert  du  même  nombre  pour  le  barillet  &  le  pignon 
de  14  comme  au  mouvement;  par  cette  difpolîtion  la 
féconde  roue  faifant  un  tour  en  douze  heures,  on  place 
quarrément  fur  fon  pivot  le  chaperon,  ce  qui  lui  donne 
l'avantage  de  n'avoir  point  de  balotagc,  comme  ont 
celles  qui  font  menées  par  une  roue  fie  un  pignon,  qui 
ont  outre  cela  plulîeurs  défauts. 

Après  qu'on  a  fixé  la  roue  P  à  ne  faire  fon  tour  qu'en 
douze  heures,  on  cherche  à  donner  le  nombre  convena- 
ble 
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^le  îiil  refte  de  la  fonncric;  pour  cet  effet  on  dit,  en 
douze  hcuL-cs  combien  ti\ippe-t-el!e de  coups?  on  trou- 
vera quaiix-vingt-dix,  y  compris  les  demies.  Sî  on  donne 
dix  chevilles  à  la  roue  O,  il  faudra  qu'elle  fade  neuf 
tours  en  douze  heures,  parce  que  5;  fois  10  font  5)0  -,  il 
cil  facile  enfuite  de  donner  un  nombre  à  la  roue  P  ,  & 
un  pignon  à  la  roue  O  ,  tel  que  la  roue  P  falTe  un 
tour  pendant  que  la  voue  O  en  tera  neuf  Si  on  donne 
à  la  roue  ~jx  ,  il  faudra  un  pignon  de  huit,  parce  que 
huit  fois  neuf  font  7i;en(ûice  on  donne,  par  exem- 
ple, à  la  roue  de  cheville,  f^o,&on  la  fait  engrener 
dans  un  pignon  de  6,  qui  porte  une  roue  qui  fait  Ton 
tour  par  coups  de  marteau  :  c'etl  la  roue  appelice 
^écoquiau^  qui  porte  une  cheville  pour  l'arrêt  de  la 
fonnerie. 

Le  nombre  de  la  ronc  K  efl  indéterminé  ,  on  Ini 
donne  celui  qui  eft  convenable  pour  la  proportion 
(ïe  la  denture  &  la  durée  de  la  dillance  des  coups 
que  la  fonnerie  frappe;  elle  porte  auili  une  cheville. 
Cette  roue  engrené  dans  un  pignon  de  (î,  fur  ia  tige  du- 
quel e.H:  le  volant  L  à  froucment ,  par  un  petit  redort 
qui  appuie  delllis.  Quand  la  fonnciie  c!l:  montée,  le 
rouage  eft  retenu  par  une  cheville  M, qui  appuie  fur  le 
crochet  F  de  la  détente  1  \.  parce  que  le  bras  G  eft 
entré  dans  une  des  entailles  faite  à  la  roue  de  compte , 
figure  I  ; . 

Quand  on  levé  la  détente,/^,  i^.  le  rouage  fe  trou- 
vant dégagé,  ne  tend  qu'à  tourner;  les  chevilles  de  la 
roue  O  rencontrent  une  palette  que  la  verge  de  mar- 
teau A  \'  ,Jiê-  7-  pori^^  i  ce  qui  lui  tait  happer  autant  de 
coups  qu'il  pade  de  cheville.  Cette  verge  eft  chalfce  par 
le  relfort  6. 

Si  le  bras  G  de  la  détente ,  jîgr^ra  16.  efl  entre,  par 
exemple  ,  dans  fentaille  1 1  de  la  roue  de  compte  I,  & 
qu'on  la  levé,  elle  retombera  dans  la  même  entaille, 
&  la  fonnerie  ne  frappera  qu'un  coup,  parce  qu'il  n'y 
aura  qu'une  cheville  de  la  roue  O  qui  pourra  pailèr  ;  ce 
coup  eft  compte  pour  raidi  &  demi.  Si  on  levé  la  dé- 
tente une  féconde  fois,  elle  ne  fonncra  encore  qu'un 
coup  compte  pjur  une  heure,  la  levant  une  troilîeme 
fois,  elle  frappera  encore  un  coup,  compté  pour  une 
heure  &  demie  ;  &  H  on  la  levé  une  quatrième  fois,  la 
hauteur  entre  i  &  i  foiuiendra  la  détente,  la  fonne- 
rie frappera  deux  coups ,  parce  qu'elle  elf  empêchée  par 
cette  hauteur  de  retomber  pour  arrêter  la  cheville  N  M, 
l'entaille  1  eft  aifez  giandc  powr  fonncr  la  deiiiie;  la 
hauteur  de  2  à  î  eft  allez  diltante  pour  laiiïer  frapper 
trois  heures,  &  enfin  la  diltance  de  1 1  à  12  efl  allez 
grande  pour  fonner  douze  heures;  on  comprendra  aile- 
ment  que  les  dilfances  de  la  roue  de  compte  font  pro- 
portionnées aux  heures  qui  doivent  tonner,  6c  que 
chaque  entaille  a  allez  d'efpace  pour  les  demies. 

Maintenant  pour  faire  agir  cette  lonnerie  d  elle-même, 
on  place  deux  chevilles  lur  la  roue  de  minutes  B  ,  Jîg.  7. 
qui  levé  doucement  le  dcientlllon  CD,  &  qui  fait  le- 
ver en  même  lems  la  détente  £  jufqu'à  ce  qu'elle  laiile 
palfer  la  cheville  M  que  le  crochet  F,^^.  i^.  retient; 
pour-lors  le  rouage  tourne,  mais  il  elt  retenu  dans  le 
moment  par  le  bras  H  ,fig.  14.  contre  lequel  le  rencon- 
tre !a  cheville  K  de  la  roue  volante.  Pendant  ce  délai  le 
dctemillon  continue  de  levci:  lufqu'à  ce  que  l'aiguille 
des  minutes  arrive  fur  30  ou  60  du  cadran;  pour-lors 
le  détentillon  fe  dégage  de  la  cheville  &  tombe:  c'eft 
pour-lors  que  h  fonnerie  fe  trouve  dégagée,  &  qu'elle 
frappe  jufqu'à  ce  que  la  détente  rencontre  une  entaiUe 
de  la  roue  décompte,  qui  permet  au  crochet  F,/^.  1  j. 
de  retenir  la  roue  d'ctoquiau  par  la  cheville  M. 

Les  rochets  7  &  S  ^Jtg.  7.  font  placés  quarrément  fur- 
ies arbres  des  barillets.  Leur  ufage  eft  de  retenir  les  ref- 
forts  quand  on  les  remonte  par  le  moyen  des  cliquets. 
Quoique  cette  fonnerie  foit  très-folide,  quand  elle  eft 
bien  exécutée,  on  lapent  encore  rendre  plus  fure  ,  en 
mettant  un  cercle  fur  la  roue  d'étoqulau  en  place  de 
cheville.  S'il  arrivoic  quelque  inégalité  à  la  roue  de 
compte, qui  donnatoccalïon  de  laillcr  rentrer  la  détente 
trop  toc,  le  cercle  la  rcticndroit  ;  ce  qui  cmpècheroit  la 
fonnerie  de  mccompier.  Toutes  les  lonneries  à  roues 
de  compte  font  faites  fur  ce  principe. 

11  y  en  a  d'autres  où  la  roue  de  compte  eft  mcHce  par 
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un  pignon  de  rapport  place  fiir  le  \>o\\t  du  pîvo't  de  ïa 
roue  é.c  cheville;  cette  méthode  eft  la  moins  bonne: 
d'autres  ditFeient  dans  le  nombre  des  chevilles,  dans  la 
forme  des  détentes  (Se:  de  leurs  pofïtions,  &  enfîn-  dans 
la  levée  des  marteaux;  mais  toutes  ces  variétés  revien- 
nent au  même,  excepte  qu'elles  ne  font  pas  aufTi  fîm- 
ples  que  celle-  ci. 

La  fonnei;ie  des  quarts  diffère  par  fa  roue  de  comptcj 
qui  fait  ordinairement  Ion  tour  par  heure,  &  n'a  que 
trois  ou  quatre  entailles.  Les  fonncries  des  quarts  diffé- 
rent aullï  par  les  marteaux;  ordinairement  il  n'y  en  à 
que  deux,  d'autres  en  ont  jufqu'à  une  douzaine. 

PLANCHE    lY.  cor^e  t 

Fig.  17.  Repréfèntation  perfpeftivc  d'une  pendule  à  fé- 
condes, propre  pour  les  obfervations  aftronomi-^ 
ques,  du  chafTis  qui  lui  ferc  de  fupport,  Ôc  du  ther- 
momètre de  compcnfation  ,  qui  corrige  l'effet  du 
chaud  &  du  froid  lur  le  pendule. 

13.  Le  rouage  de  la  pendule  dont  voici  les  nombres  ^ 
en  commençant  par  la  roue  d'échappement  qui  3. 
trente  'dents,  &  finiffant  par  celle  du  barilkt. 

10    10     10  16. 
i-f  30X77X8, x8x6. 
30    75  80    80  96. 

18»  n*.  1.  Cadrature  de  la  pendule. 
1 8,  n°.  3 .  Profil  de  la  cadrature-, 

PLANCHE    V.  cotée  K. 

Fig.  19.  Dcmonftration. 

20.  tchappemens  à  deux  leviers. 

21.  Échappement  à  repos  des  pendules  àfccondesj  par 
M.  Graham. 

11.  7  Échappement  à  repos  des  montres,  par  M.Gra- 
13.5"  ham. 

14.  Échappement  à  roue  de  rencontre. 
1^.  Échappement  à  ancre,  du  dodteurHook. 
x6.  Échappement  à  deux  verges  ou  leviers  ,  par  M.  Ju- 
lien le  Roy. 

27.  Foliot  ou  ancien  échappement. 

PLANCHE    VL  cotie  L. 

Cette  Plaiiche  &  fon  explication  ont  été  tirées  du 
livre  de  M.  Thiout. 

Pendule  à  quarts. 

Cette  pendule  eft  faite  fur  le  même  principe  que  cclld 
de  la  Planche  III.  la  pendule  va  également  dix -huit 
jours.  Le  barillet  G  eft  pour  la  fonnerie  des  heures,  te 
celui  E  pour  celle  des  quarts.  Il  n'y  a  point  de  différence 
dans  les  effets,  excepté  que  celle  des  heures  ne  fonne 
point  de  demie;  ce  qui  fait  qu'il  y  a  un  petit  change- 
ment au  nombre  des  dents ,  comme  on  le  verra  ci- 
après. 

L5  fonnerie  des  quarts  eft  aufTi  fur  le  même  principe; 
La  roue  de  cheville  IM  a  deux  grands  pivots  qui  paf- 
fent  les  platines;  celui  de  la  platine  de  derrière  porte 
quarrément  la  roue  de  compte,  figure  30.  &  celui  qui 
pallc  à  la  cadrature  porte  le  chaperon  T^fig.  z^.  Les 
deux  marteaux  font  placés  fur  deux  tenons  à  côté, pour 
que  la  double  bafculc  M  les  puifte  faire  lever  l'un  après 
l'autre  pour  fonner  les  quarts  ;  ces  marteaux  ne  font 
pas  rcpréfemcs  ici.  On  difpofe  les  dix  chevilles  placées 
fur  la  roue  i ,  de  manière  que  le  même  marteau  frappe 
toujours  Je  premier  ;  pour  cet  effet  on  met  fix  cheville* 
d'un  coté  &  quatre  de  l'autre. 

Sur  la  roue  de  minute  N  ,fig.  i^.  font  placées  quatre 
chevilles  pour  lever  à  chaque  quart  le  détentilloliN  O  P 
qui  levé  à  fon  tour  la  détente. 

Quand  \ss  quatre  quarts  fcnnent,  le  chaperon  SX 
porte  une  cheville  qui  levé  le  détentillon  SRQ  pour 
détendre  la  fonnerie  des  heures  après  que  les  quatre 
quarts  font  frappés  :  X  eft  ia  verge  du  marteau  du» 
heuces. 


Nombres  du  calibre  rtprèfentcs  par  la  fig.  z8. 

Roues  du  mouvement. 

A  84  -,   Pignons. 

D  77  M- 

E  71  ■— 7- 

F  60  -.,^^7^6. 

G  31  6. 

Roues  de  la  fonnerie  des 

•  heures. 
C  Pignons. 

H   78lr~^  M- 

I   5'^  ^  «chevilles. 

K  56Crr-7- 

L  48   6. 

6. 

Roues  de  la  fonnerie  des 
quarts. 

B  84 Pignons. 

H  71  — ^]]^^^^  14. 

I  60 8. 

K  5^~'~~--~-_  ^-  10  chevilles. 

L  48^,_J~~~  6. 

6. 

Has  de  la  Planche. 

Calibre  de  la  répétition  ordinaire,  &  la  même  répé- 
tition vue  en  perfpcdtive. 

t'g,  3  i.Ert  le  plan  ou  calibre  des  roues  qui  compofènt 
la  répétition.  A  B  C  D  E  font  les  roues  du  mouve- 
ment pareilles  au  calibre  du  mouvement  à  quinze 
jours.  Pl.  ni.  F  G  H  I  font  les  roues  qui  fervent  à 
la  répétition:  les  trois  roues  GH  I  ne  fervent  qu'à 
régler  la  diltance  des  coups  qui  frappent ,  comme 
il  cil  ablolument  néceffaire  d'en  avoir  dans  tomes 
les  fonneries  quelles  qu'elles  foicnt  :  voici  les  non'- 
brcs. 

Mouvement.  Rouage  de  la  rèpècïtion. 

84-,^^^   Pignons.  7^^  Pignons. 

77  0~"'4-  54^  6. 

76  7-  48       ^  6. 

66  6.  ~~~-~-6. 

33  ^^fi- 

Le  cercle  F  porte  douze  chevilles  d'i.n  côté  pour 
faire  lonner  les  douze  heures,  &  trois  chevilles 
de  l'autre  pour  faire  lônnerles  trois  quarts  par  le 
moyen  de  trois  bafcules  placées  fur  une  même 
tige,  comme  celle  K  ;  deux  de  ces  bafcides  font 
montées  fur  des  canons  pour  qu'elles  fe  meuvent 
féparément  l'une  de  l'autre,  &  la  troilieme  eft 
fixée  fur  la  ligc,  pour  qu'elles  puilfent  toutes  les 
trois  lever  les  verges  de  marteaux  féparément  l'une 
de  l'autre,  comme  elles  font  reprélèntées  à  la^^. 

Le  cercle  F  cft  rivé  fur  fon  arbre,  de  mcme  qu'un 
petit  rochct,  à  une  diftance  d'environ  lix  lignes. 
Le  cercle  extérieur  préfcntelagrat^deur  d'une  roue 
qui  efl:  jointe  contre  le  rocheti  elle  porte  un  cli- 
quet &  fon  rcilort,  comme  il  c\\  marqué.  L'arbre 
p.alle  au-travers  d'un  petit  barillet  fixé  à  la  platine, 
dans  lequel  efl  un  reffort  -,  l'arbre  ayant  un  cro- 
chet, enveloppe  le  relfort  autour  de  lui;  de-forte 
que  quand  on  tire  le  cordon  V ;z.  on  fait 
tourner  l'arbre  à  gauche  ,  (ans  que  la  roue  dentée 
tourne ,  &  quand  on  quitte  le  cordon  ,  le  petit 
rochet  donne  dans  le  cliquet ,  ^c  oblige  Je  rouage 
de  tourner,  &  les  marteaux  frappent,  de  forte  que 
l'arbre  de  ce  cercle  porte  le  cercle  des  chevilles, 
l'heure  &  les  quarts  juftes. 

Toutes  les  machines  font  placées  fur  la  cage  Â 
Bi/if-Ji.  oii  elles  font  repréfentées  en  pcrfpec- 
tive.  Le  pl.an  de  cette  cadraiure  avec  le  dévelop- 
pement des  pièces  font  contenues  dans  la  Plan- 
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chc  fuivantc  ,  &  elles  font  marquées  des  mêmes 
lettres. 

Avant  que  de  dire  les  effets  de  cette  méchani- 
que,  il  eft  à  propos  de  faire  voir  la  forme  &  le 
développciuent  de  chaque  pièce  marquée  fur  la 
Planche  VJI. 


PLANCHE     VIL  cort'c  M. 

Suite  de  la  Vlanche  pre'ce'deiue,  ou  développement  de  la 
répétition  ordinaire. 

Fig.  53.  Tell  la  roue  de  chauffée,  &f  efi  fon  profil. 
Cctïe  roue  ,  comme  on  fait,  tait  fon  tour  par 
heure,  &  porte  l'aiguille  des  minutes.  Sur  cette 
roue  Trelî  placé  hxément  le  limaçon  des  quaits 
Q  &  7.  .Sur  ce  limaçon  efl  joint  la  fiirprifé  R  &  r, 
qui  efi  tenue  avec  une  virole  4  &  4  j  on  diral'ufàge 
de  cette  furprile  dans  la  fuite.  X  &  je  eft  la  roue 
de  renvoi  qui  porte  un  pignon  pour  mener  la  roue 
du  cadran  Y &jy  ,  comme  on  l'a  dit  ailleurs;  car 
toutes  les  pièces  d'horlogerie  qui  marquent  les 
minutes  ont  des  roues  de  renvoi  ;  ce  qui  doit  fuf- 
fire  pour  qu'il  ne  foit  plus  befoin  d'en  parler  p.ir 
la  fuite,  que  dans  des  cas  particuliers.  A  eft  une 
étoile  qui  fait  fon  tour  en  douze  'heures ,  &  a  fon 
profil.  Z  &:  eft  le  f'antoir  ou  valet  qui  f^iit  chan- 
ger promptement  une  dent  de  l'étoile  à  chaque 
heure.  Sur  l'étoile  A  ell  placé  fixement  le  limaçon 
des  heures  R.  D  efl  le  râteau.  £  ell  un  pignon  qui 
le  fait  nrouvoir.  G  efl.une  poulie  qui  porte  une 
cheville,  &  gei  efl  le  profil.  M  L  eff  la  main,  m/ 
efl  le  profil  :  cette  main  étant  démontée  foriuc  la 
pièce  M  N.  O  efl  un  reifort ,  le  profil  ell  m  0  :  le  . 
bras  des  quarts  qui  fait  partie  de  la  main  eft  L  &  /. 

34.  La  platine  qui  porte  les  tiges  fur  quoi  toutes  les 
pièces  font  montées.  On  voit  leurs  places  indi- 
quées par  les  lignes  ponéluées  qui  y  répondent. 
I-^A-  54-  n°.  i.  cfl  le  profil  des  Jig.  j  j.  &  54.  Sur 
la  plaiiac  de  la  Jïg.  34.  t'ont  deux  refforts ,  ce  qu'il 
efl  nécellàirc  de  favoir  avant  que  d'expliquer  leurs 
effets. 

Maintenant  il  faut  luettre  ces  pièces  chacune  à 
leur  phcc,  ic  taire  voir  comme  elles  agiflTcnt  les 
unes  avec  les  autres.  On  a  dit  ci-dclTus  que  l'arbre 
de  la  première  roue  pouvoir  tourner  fcparcment 
de  fa  roue  &  avec  fa  roue.  Se  qu'il  portoit  un  cer- 
cle g.arni  de  quinze  chevilles  potn-  lever  les  baf- 
cules des  marteaux.  Cet  arbre  porte  quarrément  la 
poulie  G£  &  le  pignon  E  qui  engrené  dans  le  râ- 
teau D  des  heures.  Quand  on  tire  le  cordon  on  fait 
avancer  le  bras  H  vers  le  limaçon  13  qui  eft  gradué 
fpiralement  en  douze  degrés.  Le  plus  profoml  efl 
pour  douze  heures,  &  la  partie  la  plus  élevée  efl 
pour  une  heure;  de -forte  que  quand  on  tire  le 
cordon  on  fait  palfer  autant  de  chevilles  que  l'en- 
fonçure  du  limaçon  le  permet,  c.  à  d.  fi  le  degré 
le  plus  profond  fc  préfente,  la  fonnerie  frappera 
douze  coups,  &  fi  c  eft  la  portée  la  plus  élevée,  la 
fonnerie  ne  frappera  qu'un  coup,  deux  coups'  fi 
c'cft  le  fécond  degré,  ainfi  des  autres  jufqu'à  douze. 
On  a  dit  que  l'étoile  A  fait  fon  tour  en  douze  heu- 
res ,  par  le  luoyen  d'une  cheville  que  la  furprile  R 
porte  à  l'endroit  K.  Comme  cette  cheville  fait  un 
tour  par  hetire,  &  que  l'étoile  a  douze  dents, elle 
en  rencontre  une  toutes  les  heures,  de  -  forte  que 
l'étoile  avec  le  v,alet  Z  ftutc  douze  fois. 

Cette  façon  de  faire  mouvoir  l'étoile  a  deux 
avantages.  Le  premier  eft  de  faire  changer  fi 
promptement  le  limaçon,  qu'il  n'eft  pas  poffiblc 
de  le  faire  manquer  dans  rinfl:ant  de  fon  change- 
ment. Le  fécond  ell  de  faire  à  fon  tour  fauter  la 
lurprifcR  pour  que  lebrasdu  guide  des  quartsLM 
ne  puille  retomber  aux  trois  quarts,  comme  il 
etoii  l'inft.ant  aup.ir,ivant;  les  qu,arts  font  réglés 
par  le  moyen  du  limaçon  Q  Se  de  la  main  M  qu'on 
appelle  guide  des  i/uarts.  Quand  on  tire,  par  exem- 
ple, le  cordon  V,  on  fiit,  comme  il  a  été  dit, 
tourner  la  poulie  G  ;  la  chevUle  I  qu'dle  porte  fc 
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icgigt  des  Joigts,  &  le  guide  des  quarts  tombe 
fur  le  limaçon  Q  qui  eft  partage  en  quatre  parties. 
Si  la  plus  haute  le  préfente,  la  cheville  I  entre  dans 
l'entaille  la  moins  protondc  de  la  hiain;  la  roue 
c(i  retenue  pat  ce  inoyen  avant  que  les  chevilles 
aient  pû  parvenir  à  lever  les  marteaux ,  ce  qui  fait 
que  la  fonneric  ne  frappe  point  de  quarts,  parce 
qu  il  n'y  a  pas  encore  tjn  quart  que  l'heure  cil  ac- 
complie ;&  quand  il  y  a  un  quart  ,1e  limaçon  prc- 
fcnte  une  partie  allez  profonde  pour  que  l'en- 
taille 1  de  la  main  reçoive  la  cheville  ;  ce  qui  fait 
que  la  roue  de  cheville  hifant  plus  de  chemin,  un 
marteau  frappe  un  quart.  Si  le  limaçon  prcfentc 
fa  troilicmc  partie  j  fa  cheville  entre  dans  les 
doigts  5 ,  &  le  marteau  frappe  deux  coups  pour 
la  demie,  &  quand  c'elï  la  p.irtie  la  plus  profonde 
du  limaçon,  les  marteaux  frappent  trois  coups 
pour  les  trois  quarts.  Tant  que  les  deux  lim.icons 
ne  changent  pas,  la  fonneric  fonne  toujoui"s  la 
même  quantité.  Quand  le  limaçon  tics  quarts  a  fait 
fon  tour,  il  entraîne  avec  lut  l'étoile  A  qui  faute 
par  le  moyen  du  valet  Z ,  &  de  la  nicmc  attion  la 
iurprife  R  avance  pour  remplir  le  vuide  du  lima- 
çon, afin  que  le  guide  des  quarts  ne  puilfe  retour- 
ner dans  l'entaille  des  trois  quarts;  ce  qui  fait  que 
fl  on  veut  tirer  le  cordon  dans  le  moment  de  ce 
changement,  la  répétition  ne  fonnera  que  l'heure, 
&  point  de  quart. 

Pour  que  la  cheville  I  forte  ailcment  des  doigts 
de  la  main,  elle  le  meut  au  point  N,  éi:  clf  remife 
par  un  rclfort  qui  eft  fixé  fur  le  bras  L;  un  autre 
rclfort  efl:  fixe  fur  la  platine  pour  faite  agir  le  bras 
L  qui  emporte  fur  lui  la  main  M ,  qui  a  par  ce 
moyen  deux  inouvcrnens ,  celui  de  fe  niouvoir.fur 
fon  plan,  lorfqu'il  ftut  que  la  cheville  lorte  des 
doigts,  &  celui  de  fuivre  le  bras  coudé  L. 

PL.'VNCHE    VIII.  co,ù  N. 
Fig.      Thermomètre  de  compciifation. 

36.  Pendule  compofc. 

37.  ;  Cadrature  d'une  pendule  d'équation  de  M.Julien 
3^.5      le  Roy,  décrite  au  moc  Équation. 

P  L      N  C  H  E      IX.  coree  O. 
Fig.  39.  Fauflc  plaque  de  la  pendule  d'équation,  rcpré- 
ientée  dans  la  Planche  précédente,  vue  par  le  côté 
oppofé  au  cadran. 

40.  La  même  fauflé  plaque  vite  par  le  côté  du  cadran. 

41.  Roue  annuelle  vt'ie  du  côte  de  la  gravure. 

Cssjilures  font  décrites  au  moi  Équatiom. 

Suites  Je  la  Planche  IX.  cotée  O. 
5J.  A.  ifuite,  corei  P.  Pendule  à  équation,  parDau- 
thiau. 

37.  A.  X.  fuite,  cote'e  Q.  Pendule  à  équation,  par 

M.  Ferdinand  Bcrihoud. 

38.  A.  i.  fuite,  cotée  R.  Pendule  à  équation  ,  du  ficur 

Rivaz. 

3S>.  A.  4-/"{«,  cotée  S.  Cadran  de  la  montre  à  équa- 
tion a  fécondes  concentriques,  marquant  le  quan- 
tième du  mois,  &c  le  mois  de  l'année. 

40.  A.  La  bafte  viîc  du  côté  oppofé  au  cadran. 

41.  A.  Cadrature  de  la  montre  à  équation. 
3(î.  A.  Cadrature  du  llcur  Rivaz. 

41.  A.  Billéxtile,parM.  Bcrthoud. 

(./îiift,  corw T.  Pendule  d'équationà  fécondes 
ironcentriques,  marquant  les  mois  &  quantièmes 
des  mois ,  les  années  biflextiles;  cette  pendule  va 
treize  mots  fans  être  remontée. 
É.fum,  corA  V.  Pendule  à  équation  ,  par  le 
lieur  Amirauld. 
Toutes  lesya:rM  de  la  Pl.  IX.  font  décrites  à  ^article 

t-QUATION. 

PLANCHE  fuite, 
VeniuU  k  équation,  à  cadran  mohtle ,  par  F.  V.nhouJ. 
Cette  Planche  &  fon  explication  ont  été  tirées  du 
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livre  de  M.  Ferdinand  Bcrthoud. 

Si  au  centre  du  cadran  A  B  d'une  pendule  ordinaire 
on  ajoute  un  cercle  ou  cadran  E  E,  divifé  en  So  parties  ' 
Se  gradue  comme  le  cercle  des  minutes  du  grand  ca- 
dran &  que  ce  cercle  concentrique  foit  mobile ,  tandis 
que  le  grand  cadran  eft  fixe,  &  qu'enfin  on  attache  fur 

I  aiguille  du  tems  moyen,  une  antre  aiguille  ou  indei 
d.amt-tralement  oppofé  c,  &  de  longueur  propre  à  mar- 
quer fur  le  cercle  mobile:  on  voit  que  félon  que  l'on 

era  tourner  en  avant  ou  en  arrière  le  cadran  mobile 
la  petite  aiguille,  dont  le  mouvement  eft  uniforme' 
pourra  y  indiquer  le  tems  vra,  ou  apparent ,  &  cela  par 
un  moyen  très  -  fimple  ,  puifqu'il  fuffira  de  régler  le 
chemin  du  cercle  mobile  d'après  les  tables  de  l'équa- 
non  du  tems.  ^ 

Ufg.  1.  Pl.  X!  j.  finte,  repréd-nte  la  face  ou  cadran 
de  cette  pendule.  A  B  ert  le  cadran  des  heures  Se  minutes" 

II  elt  hxc  par  quatre  vis  (ur  la  faulle  plaque  C  D  •  celle-ci 
porte  qu.ure  taux  piliers  qui  lervent  i  arrêter  la  plaque 
&  le  cadran,  avec  laçage  du  mouvement(cette  difpofi- 
Iion  eft  la  même  que  dans  les  pendules  ordinaires.  )£  E 
eft  le  cercle  ou  cadran  mobile  des  minutes  du  tems  vrai 
.1  ell:  concentrique  au  grand  cadt.an:  ce  cadran  mobilè 
l-eprefente  de  profil  ,J,g.  3.  eft  rivé  llir  un  canon  qui 
entre  |ufte  dans  le  trou  de  la  ftuHe  plaque ,  &  qut  peu 
y  tourner  librement  ;  e  bout  infrrieur  de  ce  canon'™- 

re  dans  un  pont  i,  y,..      attaché  a  l'autre  côté  de  "a' 
auHe  plaque  .-  ce  canon  roule  de  cette  manière  dan 
trou  de  la  lauKe  plaque  cV'  dans  celui  du  pont,  con,n  c 
dans  une  cge.  iur  ce  canon  entre  à  frottement  le  pigno^ 
F  vu  de  prohl.y.^  4.  Ce  pignon  s'arrête  avec  le  canon  au 
moyen  dune  cheville  qui  entre  à  frottement  dans 
1  ep.a,fteur  du  pignon  &  du  canon.  Le  pignon  F  ainS 
hxe  furie  canon  du  cercle  mobile,  empêche  celu 
de  fortir ,  lut  laiHant  feulement  la  liberté  de  roule  f " 
lui-même  :  le  râteau  G  1  qui  engrené  dans  le  pignon  F, 
pont;  le  bras  H   dont  le  bout  porte  une  che^^Ile  q  , 
polelurla  courbe  ouellipfeKK.attachée fous  laroueL 
qui  hit  (a  révolution  en  jC,-  jours  'ouci., 
L'ufage  de  cette  courbe  eft  de  produire  la  variation 
du  cercle  mob.  e,  ce  qu'il  ert  ailé  de  voir,  car  ce  ce  de 
va&vientfurlui-mcme,  félon  que  l'ellipfe  oblige  = 
bras  H  de  s  écarter  ou  de  le  rapprocher  du  centre  de  la 
roue  annuelle  :  or  le  bras  H  entraîne  le  râteau  G,  celui- 
ci  le  pignon  F  &  le  cadran  mobile 

On  taille  l'ellipfe  de  manière  que  le  cadran  puifl'e  par- 
courir un  peu  plus  de  fa  demi-rérolution,  ce  qui  répond 
a  1  écart  total  du  tems  vr.ai  &  du  tems  moyen  -  cet 
écart  eft  de  jo  minutes  (O  fécondes 

Pour  Ue  appuyer  continuellement  le  bras  H  fur 
1  ellipfe  &  oter  le  ,eu  de  l'engrenage,  l'auteur  a  pratiqt" 
fur  le  pignon  F  une  ramure  ou  poulie,  comme  on  le 
yonfg.  4.  laquelle  eft  entourée  par  la  corde  N  &  1 
T  m"  '-Tv^t  -ittache^'ai; 
l"t"H?:?r^reîlt'ff°"''=--"-'^"^ 

^  Le  râteau  G  eft  mobile  en  I  fur  une  broche  attathée 
a  la  plaque. 

Lzjig.io  repréfcnte  le  plan  du  mouvement.  A  eft  h 
grande  roue  qui  porte  le  tambour  ou  cylindre  lequel 
eft  entoure  par  I.,  corde  qui  porte  le  poids  qui  fait 
marcher  la  pendule:  ce  cylindre  eft  vû  en  perfpeâive 
Jlg.  S.  ' 

La/i-.y.  repréfcnte  la  roue  A  vi"ie  en  plan,  avec  le 
rellort  de  1  encllqueiage  que  doit  former  le  rochct  G  du 
t.ambour  ou  cylindre.  Pour  cet  effet,  l'axe  du  cylindre 
centre  dans  le  trou  tjui  eft  au  centre  de  cette  roue,  &  le 
bord  du  cylindre  s  emboîte  tort  jufte  dans  une  rainure 
taite  a  la  roue.  Par  le  |eu  de  l'encliquetage  la  roue  &  le 
cyhndre  peuvent  tourner  fcparément  l'un  de  l'autre  lorf 
qu  on  remonte  le  poids,  comme  on  l'a  dé,i  expliqué 
Nous  n  avons  reprelenté  ici  cette,  partie  que  pour  en 
mieux  faire  voir  la  difpolîtion.  La  fg.  S.  eft  ce  qu'on 
appelle/.c/.v„r..-ellefert  à  retenirf  aftimbler  aroue 
Jtg.  7.  Se  le  cylindre,7i^.  s  .  ' 

La  roue  A  (Jig.io.)  reft'e  trois  jours  i  faire  une  révo- 
lution ,  ce  qu  ,1  eft  aifé  de  voir  par  le  nombre  de  dents 
des  roues,  dont  la  dermere  £  eft  celle  d'échappet^en 
&  tait  un  tour  par  minute.  Fl'^"iciii, 
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Sur  la  roue  A  efl  fixce  une  petite  roue  a,  qui  a  14 
dents  ;  celle  -  ci  engrène  dms  la  roue  F  de  56  dents ,  ôc 
qui  reftc  par  ce  moyen  douze  jours  à  faire  une  révolu- 
tion. 

L'axe  de  cette  roue  F  porte  un  pignon  de  11,  lequel 
engrené  dans  h  roue  annuelle  L Jïg.  i.  Cette  roue  porte 
3(j^  dents-,  &  comme  le  pignon  de  li  fait  un  tour  en 
douze  |Ours,  chaque  dent  répond  à  un  jour:  ainiî  la 
roue  L  refle  un  an  à  faire  fa  révolution  par  un  mouve- 
ment continu. 

La  roue  annuelle  L  ^Jîg.  t.  efl:  graduée,  comme  on 
le  voit,  de  manière  qu'elle  marque  les  mois  de  l'année 
&  les  quantièmes  du  mois  qui  paroilTent  fur  le  cadran 
par  une  ouverture  faite  à  la  plaque,  &  font  montrés 
par  un  index. 

La  roue  annuelle  efl:  percée  de  douze  trous,  dont 
chacun  (e  préfente  chaque  mois  au-detTous  de  l'ouver- 
ture de  la  platine  en  e  ,  pour  laiHer  palTer  la  clé  qui  fcrt 
à  remonter  le  mouvement.  L'axe  de  cette  même  roue 
annuelle  porte  deux  pivots,  dont  l'un  entre  dans  un 
trou  fait  à  la  faulfe  plaque,  comme  on  le  voit  en  I-I 
Jig,  1.  5c  l'autre  entre  dans  un  trou  fait  à  une  plaque 
portée  par  la  platine  de  devant  du  mouvement,  ce  qui 
forme  une  cage  à  la  roue  annuelle:  l'aiguille  .2,  yF^.  i. 
efl:  celle  des  heures-,  elle  marque  à  l'ordinaire  fur  le 
grand  cadran. 

Le  bout  h  de  l'aiguille  ch,  efl  celui  qui  marque  le 
tems  moyen  fur  le  grand  cadran;  le  bout  oppofé  c  efl 
l'aiguille  du  tems  vrai,  laquelle  marque  fur  le  cadran 
mobile.  On  voit  par  cette  fituation  du  cadran  &  des  ai- 
guilles, qu'il  efl:  maintenant  deux  heures  vingt-deux 
minutes  &  demie  au  tems  moyen ,  tandis  qu'il  efl  deux 
heures  trente  minutes  au  folcil  :  le  folcil  avance  donc 
de  fept  minutes  &  demie,  ce  qui  forme  l'équation  du 
ai  Septembre,  indiquée  par  la  roue  annuelle.  L'aiguille 
g/"eft  celle  des  fécondes. 

Pour  avoir  la  facilité  de  remettre  la  pendule  au  jour 
du  mois  &  à  l'équation,  lorfqu'on  l'a  laiflée  arrêter,  on 
a  fait  pafl'er  le  pivot  du  pignon  a  qui  conduit  la  roue 
annuelle  à-travers  la  plaque,  limé  quarrément  l'excé- 
dent, de  manière  à  le  faire  mouvoir  avec  une  clé;  ce 
quarré  fc  voit  en  d,Jîg.  1.  Il  faut  que  ce  pignon  puilTe 
tourner  féparément  de  la  loue^jîg.  10.  ce  qui  efl  facile, 
comme  on  le  voit,,^'^.  5.  où  repréfente  le  proiîl  du 
pignon ,  &  F  celui  de  la  roue.  La  roue  s'applique  contre 
l'affiettc  i  du  pignon,  près  de  laquelle  elle  efl  retenue 
par  la  clavette  c,  dont  la  prelïîon  produit  un  frotte- 
ment qui  aflenible  la  roue  contre  le  pignon,  de-forte 
qu'ils  fe  meuvent  enfcmble,  à  -  moins  qu'on  ne  les  fîflè 
tourner  féparément  par  l'aûion  de  la  main,  lorfqu'on 
▼eut  faire  tourner  la  roue  anHuellemcnt  en  avant  ou  en- 
arrière. 

Cette  équation  efl,  fans  contredit,  la  meilleure  que 
l'on  ait  imaginée  jufqu'à  ce  jour  :  auffi  l'auteur  s'efl-il 
fort  attaché  à  la  difpofcr  de  la  manière  la  plus  avanta- 
geufe  pour  les  pendules  &  pour  les  montres ,  d'autant 
plus  qu'elle  efl  applicable  à  toutes  fortes  de  pièces. 

S.Jûite,  cotée  Y.  Pendule  à  équation ,  du  fieur 
le  Bon. 

i).  fuite  y  cotêeX.  Suite  de  la  pendule  d'équa- 
tion, du  lîeur  le  Bon. 

PLANCHE     X.  «ote's  A  A. 

Monire  ordinaire  &  fis  développemens. 

La  montre  efl  une  petite  horloge  portative  que  les 
hommes  mettent  dans  le  gouflct  &:  les  femmes  à  leur 
ceinture. 

Montre  Jïmpiey  efl:  celle  qui  montre  l'heure  &:  les 
minutes. 

Montre  à  répétition^  celle  qui  répète  l'heure  Se  les 
quarts,  lorfquc  l'on  poufle  le  bouton;  elle  efl  dite  à 
timbre  lor(qu'il  y  en  a  un  ;  &  lorfqu'il  n'y  en  a  point , 
elle  efl  dite  à  Jourdine. 

Montre  à  horloge  y  celle  qui  fonne  d'elle-mciïic  l'heure 
6:  les  quarts. 
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Montre  à  réveil ,  celle  qui  a  une  fonnerîej  que  l  o» 
peut  mettre  dans  le  cas  de  fonncr  à  une  heure  détcimi- 
née  pour  fe  réveiller.  ^ 

Montre  à  trois  parties,  celle  qui  fonnc  elle-même,  & 
5c  qui  joint  encore  la  répétition.  _ 

Montre  à  (Quatre  parties  ,  celle  qui  aux  trois  précéden- 
tes joint  encore  le  réveil. 

Montre  àe'juat'on,  celle  qui  montre  les  erreurs  du 
foleil. 

Montre  à  quantième,  celle  qui  montre  le  quantième 
du  mois,  de  la  lune,  les  jours  de  lafemaine,  &  les  mois 
de  l'année.  r  ■  , 

Montre  de  carrojfe ,  celle  qui  cft  environ  trois  tois  plus 
grofle  que  les  autres  montres.  Elle  efl  pour  l'ordin.iirc 
à  fonnerie,  &  fert  pour  courir  la  pofle,  en  la  fufpen- 
dant  dans  la  chaife.  n    j  r 

Montre  a  jccondes qui  porte  une  aiguille  de  fé- 
condes, qui  avance  de  féconde  en  féconde,  comme  les 
pendules  dites  a  fécondes.  Cette  invention  tut  trouvés 
en  I7Î4.  Voyei^K  ottement.  Horlogerie  ,  où  cette 
montre  efl  décrite  &  le  jugement  de  l'académie  rap- 
porté. ^ 

Avant  cette  époque  les  montres  qu  onnommoit  mon- 
tres à  fécondes,  ne  les  battoient  point.  La  plupart  d'entre 
elles  faifoient  un  certain  nom.bre  de  battemcns  par  fé- 
conde, qui  n'étoicnt  point  t'aliquote  de  la  minute-,  de 
forte  qu'elle  ne  fc  trouvoit  que  rarement  d'accord. 
L'époque  de  la  montre  qui  bat  les  fécondes  a  été  aufTt 
celle  des  montres  à  longs  termes  pour  les  rcmtînier. 
Avant  ce  tems  l'on  avoit  bienfait  des  montres  à  huit 
jours,  maiï  elles  ne  valoient  rien  parce  qu  elles  man- 
quoient  totalement  de  force;  mais  comme  par  cette 
invention  l'on  réduit  prodigicufcment  la  force  motrice, 
il  fuit  qu'il  a  été  pcfllblc  d'en  faire  aller  un  mois,  lix 
mois,  un  an. 

A  l'égard  de  cette  dernière  efpecc  ,  j'en  a  fait  une  que 
j'ai  préfentée  à  l'académie,  &  j'ai  démontré  par  un  mé- 
moire fur  les  révolutions  des  rnucs,  le  moyen  le  plus 
.  funplc  de  faire  aller  un  an  une  pièce  fans  être  remon- 
tée ;  on  va  rapporter  ici  le  jugement  de  l'académie. 

Extrait  des  regijlres  de  L'académie  royale  des  Sciences  y 
du  10  Mai  17  ^  S. 

('  Nous  ,  commilTaires  nommés  par  l'académie,  avoni 
«examiné  une  montre  du  lîeur  Romilly,  horloger, 
«citoyen  de  Genève,  conflruite  pour  aller  37S  jours 
>»  fans  être  remontée. 

»  Cette  montre  efl  à  fécondes  &  à  répétition.  Le» 
"  fécondes  y  font  excentriques.  Son  mouvement  efl; 
»  compofé  comme  dans  les  montres  ordinaires ,  d  un 
»  barillet,  de  cinq  voues,  &  de  quatre  pignons.  Son 
»  balancier  bat  les  fécondes.  Sa  fufée  porte  huit  tours 
>'  trois  quarts  de  chaîne.  La  roue  de  fulx-ea^é  dents  qui 
"  engrènent  dans  un  pignon  de  8.  La  féconde  roue  efl: 
«  aulTi  de  96  dents  qui  engrènent  dans  un  pignon  de  6, 
»  La  troilîeme  porte  loS  dents  qui  engrènent  dans  un 
»  pignon  de  6.  La  quatrième  efl  auflî  de  108  dents  qui 
"  engrènent  dans  un  pareil  pignon  de  6.  Enfin  la  roue 
"d'échappement  a  jo  dents,  dont  chacune  fait  faire 
»  deux  vibrations  au  balancier,  enforte  que  cette  roue 
"  fait  fon  tour  en  une  minute.  I)  efl  facile  de  voir  que 
»  cette  montre  doit  faire  31669100  vibratibns  d'une 
')  féconde,  &  qu'elle  doit  en  conféquence  marcher 
"  )ours  pendant  les  huit  tours  trois  quarts  que  la  roue 
I»  de  fufée  doit  faire  avant  qu'il  foit  nécclTaire  de  la 
»  remonter. 

»  Le  rellort  de  cette  montre  n'efl  p^s  beaucoup  plus 
"  fort  que  ceux  de  quelques  montres  qui  ne  vont  que 
1'  heures.  L'horloger  a  été  obligé  de  faire  les  roues  très- 
»  légères ,  &  de  rendre  toutes  les  pièces  &  engrenages  de 
»  fon  mouvement  extrêmement  réguliers,  pour  ménager 
"  autant  qu'il  efl  polfible  l'aélion  de  la  force  motrice, 
"qui  feroit  bien-tôt  cpuifcc  dans  une  montre  faite 
>'  avec  moins  de  (oin.  II  faut  obfervcr  que  celle-ci  fai- 
"  fànt  dans  un  tems  donné  cinq  fois  moins  de  vibra- 
»  tions  que  la  plupart  des  montres  ordinaires ,  elle  n'au- 
"  roit  befoin,  toutes  chofcs  égales  d'ailleurs,  que  d'une 
"  force  motrice  cinq  fois  plus  petite  i  tic  comme  le  rel- 
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^  fort  fpiral  de  Con  bakncier  pcut-ccrc  vingt-cinq  fois 
»  moins  roidc  que  ceux  des  balanciers  ordinaires  de 
"  même  malle,  ii  faut  pour  le  faire  partir  au  doigt 

vingt-cinq  fois  moins  de  force  que  pour  les  montres 
M  communes. 

"  Quoique  cette  montre  foit  plus  fufceptible  que  les 
»  montres  ordinaires,  des  inégalités  caulces  par  le  froid 

&  le  chaud,  fk  peut-cire  aulTl  plus  fujccte  à  s'arrcrer, 
>'  on  peut  cependant  conclure  de  i'expofé  ci-deifLis,  que 
s>  le  lïcurRomilly  n'a  négligé  aucun  des  moyens  néref- 

fiires  pour  faire  aller  une  montre  aufll  long-tems 
M  qu'on  peut  le  dcfirer  fans  la  remonter,  ce  qui  four- 
"  nit  de  nouvelles  preuves  de  fon  adreile  dans  l'exccu- 
»  tion ,  &  de  l'habileté  dans  la  théorie  de  1  Horlogerie. 
"  .S/^nf',  De  Montigny  C-  Camus". 

Je  cens  fie  t  extrait  cl- diffus  cotiforrtis  àfiyti  original 
nu  jugement  de  i académie ^  ce  i  i =  jour  de  Mai  l-^^'à. 
Signé,  Gp.ANDiEAN  DE  Vo\3CHY  ^fecrétaire  perpétuel  de 
i académie  royale  des  Scietices. 

L'on  voit  par  ce  rapport  que  l'acadcmie  approuve  la 
ihéorie  &  i'exécntion  de  cette  montre.  En  effet,  pour 
perfedionncr  les  montres  &  les  machines  en  général , 
l'on  ne  fuit  guère  d'autre  théorie  que  celle  qui  tend  à 
<iiminner  les  reClfanccs  pom-  réduire  les  forces  qui  les 
animent,  par  -  confcquent  diminuer  les  frottcmens ,  de 
leur  donner  un  peu  plus  , de  dureté. 

Mais  cette  montre  qui  ell  faite  pour  aller  une  année 
«ivec  un  rclforc  ordinaire  de  vingt- quatre  heures,  a 
exigé  tout  ce  que  l'art  a  de  plus  fubtil  pour  diviler 
cette  force  pour  aller  378  jours  ;  eni'orte  qu'il  ne  reife 
(m  le  dernier  mobile  de  cette  montre  qu'une  force  intà- 
KimciU  petite. 

Maij  ayant  donc  diminué  les  caufès  mcchaniques,  5c 
aéduit  toutes  les  relîftances  autant  qu'il  étoit  polfiblc 
&  nécdlàire,  il  efl:  arrive  que  les  caufes  phyfiques  du 
chaud  &  du  froid  ont  eu  d'autant  plus  d'accès  fur  elle 
pour  la  déranger,  ce  qui  fait  voir  qu'il  y  a  des  bornes 
au-dckr  dcfqiielles  les  frottemens  étant  pour-ainfi-du-e 
échappés  à  la  méchanique ,  font  diminués  avec  d'autant 
plus  de  force  par  les  caufes  phyliques.  Comme  j'ai  fait 
plufîeurs  expériences  avec  cette  montre,  je  ne  crois 
pas  inutile  d'en  rapporter  une  partie. 

Étant  rcglée  .à  la  température  du  quatorzième  degré 
idu  thermomètre  de  M.  de  Réanmur,  elle  a  été  avec  une 
ïcgnlarité  fin-prenante:  j'ai  poufTc  la  chaleur  de  cinq 
liegrés  en  cinq  degrés  jufqu'au  quarante -cinquième,  la 
jnontre  a  continue  d'aller  avec  une  préci/îon  au-delfns 
des  meilleures  montres  ordinaires.  En  un  mot  j'ai  ré- 
|3été  des  expériences  en  différens  tems  pendant  des  cinq 
a  lîx  heures  de  fuite  dans  toutes  les  polîtions,  à  plat, 
pendue,  &  en  mouvement  ;  elle  a  toujours  loutenu  la 
jncme  régularité.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  fort  lîngulier, 
c'clf  que  lorlque  j'ai  diiriinué  la  chaleur  du  quatorzième 
au  douzième  degré,  la  montre  a  commencé  à  retarder 
Jiuit  à  dix  fécondes  par  heure.  Au  dixicine  degré  elle 
rctardoit  quinze  à  vingt -cinq  fécondes;  an  huitième 
de  trente- cinq  à  fbixante  fécondes  ;  au  fixiemc  de  deux 
à  trois  minutes  &  demie-,  au  quatrième  elle  retardoit 
de  lix  &  huit  minutes;  a  zéro  elle  retardoit  li  conlï- 
dérablemcnt  qu'elle  arrctoit  quelquefois  au  bout  d'une 
<iemi-heurc,&  quelquefois  plus  tard.  J'ai  répété  toutes 
ces  expériences  du  ti-oid;  elles  ont  beaucoup  varié; 
c'elf-à-dirc  qu'au  même  degré  de  froid  elle  varioit  fcs 
retards  en  plus  &  en  moins.  Étant  remile  à  la  tempéra- 
ture du  quatorzième,  ou  du  vingtième,  trentième,  &c. 
clic  éloil  deux  à  trois  heures  pour  ie  régler  ;  après  quoi 
elle  rcftoit  réglée  comme  dans  les  premières  expéricn- 
tcs. 

Si  l'on  fait  un  raifonnement  fur  les  effets  que  la  cha- 
leur doit  produire  furies  montres,  l'on  trouvera: 

Que  la  chaleur  ouvrant  les  porcs  doit  permettre  aux 
parties  frottantes  de  fe  pénétrer  d.avantagc ,  par  confé- 
qucnt  caufcr  du  retard.  La  chaleur  qui  dilate  les  inétaux 
alonge  les  relions  inoteurs  &  réglans,  ils  deviennent 
plus  foibl£s;  autre  caufè  de  retard. 

La  dilatation  groifit  les  pivots,  grandit  les  roues  Se 
Je  balancier  ;  autre  caufe  de  retar  d. 
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Le  froid  qui  Elit  dlreilemeiit  tout  le  coiitrîire  fur 
chacun  de  ces  objets,  devroit  fiirc  auffi  un  cffjt  tout 
contraire,  par- confcquent  taire  .avancer  la  montre  ;  ii 
en  elf  cependant  arrive  tout  autrement. 

A  quoi  donc  en  rapporterons-nous  la  canfc  ; 
Au  frottement  feul.  Il  cit  certain  qu'il  en  ell  l'unî- 
que  caufe;  car  ayant  hit  depuis  une  infinité  d'expérien- 
ces fiir  les  frottemens,  j'ai  toujours  trouvé  que  le  froid 
augmentoit  d'autant  plus  les  réllftances  que  les  prcffioos 
ctoicnt  plus  foiblcs;  d'oLi  je  conclus  que  cette  ré(irtan-e 
je  trouve  .augmentée  en  plus  grande  raifon  que  toutes 
les  caules  contr.aires  dont  je  viens  de  parler,  ét  qui 
tendoient  .à  la  faire  avancer.  Enforte  que  les  montres 
doivent  d'.iutant  plus  retarder  par  le  froid  ,  qu'elles 
font  hiites  pour  aller  plus  long-t.ms;  que  toutes  cho- 
fes  d'ailleurs  égales,  celles  qui  vont  avec  le  moins  de 
force  motrice  (ont  auffi  celles  où  le  froid  fait  Icî  plus 
grands  effets  :  &  au-contr.iire  les  montres  qui  vont  avec 
beaucoup  de  force,  bien-loin  de  retarder  par  le  froid 
avancent  ;  il  eff  vrai  qu'il  s'y  mêle  un  peu  de  dcllruaioâ 
qui  concourt  à  les  taire  avancer. 

Les  montres  ne  font  pas  feulement  des  machines 
pour  mefurcr  le  tems ,  elles  fervent  encore  d'ornement 
*:  de  parure,  font  partie  des  bijoux ,  cV  font  une  mar- 
que d'opulence.  C'ell  la  raifon  pour  laquelle  l'on  enri- 
chit les  boîtes  des  montres  par  des  gravures ,  peintures 
en  émail ,  c\:  diamants.  L'on  emploie  auffi  toutes  fortes 
de  cailloux  pour  les  boîtes.  En  un  mot  tout  ce  qu'on 
emploie  pour  orner  les  bijoux,  cil  employé  pour  les 
montres;  &  réciproquement  l'on  enrichit  les  bijoux 
en  y  plaçant  des  montres.  J'ai  tait  des  montres  à  répé- 
tition dans  des  bagues,  bracelets,  t.abaticres,  au  bout: 
d'un  étui,  d'une  pomme  de  canne,  fur  une  navette  dans 
une  pelote.  L'on  tait  auffi  des  montres  de  fantai/ic 
très-petites,  très-plates.  J'ai  fait  une  répétition  qui  n'a- 
voit  de  hauteur  que  trois  lignes;  elle  étoit  des  plus 
plates  qui  fc  (oier.l  faites  :  tk  pour  donner  une  idéo  da 
la  delicatellc  cV  de  la  préciiion  qu'une  telle  montre  exi- 
ge,  il_  (ufnra  de  dire  que  l'on  y  dillingue  trente -fepc 
cpailleurs  les  unes  fur  les  autres  perpendiculairement  ' 
dont  la  pliîpart  ont  leur  jeu  pour  fc  mouvoir  fins  fô 
trotter. 

Si  ces  montres  n'ont  pas  un  avantage  fur  les  mon-' 
très  d'un  volume  ordinaire.  Ion  peut  dire  que  les 
horlogers  qui  les  font  c^  qui  les  font  bien,  acquièrent 
une  telle  connoilfance  de  prccifion  &  une  dclicatelfe 
d'exécution,  dont  il  n'appartient  qu'à  eux  fculs  de  fs 
fomier  lidce;  car  dans  les  ouvrages  ordinaires  il  ne 
fuffit  pas  de  fivoir  qu'il  tant  une  grande  cxatlitudc  il 
s  agit  encore  de  la  fentir.  ' 

Tout  ce  que  l'horloger  doit  fe  propofcr  dans  ces 
petits  ouvrages,  c'ell  de  les  faire  inceffibles,  de  mon- 
trer 1  heure  à  peu  de  choies  près,  de  réduire  leur  com- 
polition  autant  qu'il  cft  poffible,  en  facrifiant  même 
quelque  avantage  utile  aux  grollis  montres  :  éi  pour 
latisfalre  a  cet  objet  il  faut  encore  du  génie  &  de  l'a- 
drelle. 

M.us,  dii-.a-t-on_,  pourquoi  donc  faire  des  montres 
un  lujet  de  tuitaifie,  de  mode,  ou  de  caprice?  n'ont- 
elles  pas  affez  de  mérite  par  la  nature  de  leur  objet, 
celui  de  mdurer  le  tems  î  doit-on  rien  faire  qui  tende  i 
altérer  leur  julleflè  ? 
Eh  !  pourquoi  la  nature  ne  fouffre-t-:lle  pas  deux  cho- 
fes  égales,  pourquoi  faut  -  il  ,1c  la  variété  dans  tout! 
Au-moins  il  cil  très  -  certain  que  ceux  qui  font  en  état 
de  bien  frire  les  petits  ouvrages ,  le  font  encore  plus  d= 
faire  les  moyens. 

Fig.  41.  La  platine  des  piliers  vile  intcrieurelnent  on 

du  cote  oppofé  au  cadran. 
4).  La  même  platine  vile  du  côte  fur  lequel  on  place  le 
cadran. 

44.  La  petite  platine  vue  intérieurement  ;  au-delTous 

font  les  développemens  de  la  potence. 
4  J.  La  même  petite  platine  viîc  extérieurement  ou  du 
cote  du  coq  qui  recouvre  le  balancier  ;  .au-delTouï 
font  les  développemens  de  la  coulilTe  &  de  la  ro- 
iette. 

4Î.  La  platine  des  piliers  vue  intérieurement  &  garnie 
du  barillet,  de  la  fuféc,  des  grandes  Se  petitci  roues. 
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moyennes,  &  de  latoiic  Je  champ;  au-delToiis 
font  les  dcveloppemcns  dii  reilort  de  cadran. 

47.  La  mcinc  chofe  cnpciTpeâiive. 

4Ï).  Le  grand  redore 

4J.  Le  rouage  en  profil ,  aii-dciTous  de  chacune  des 
roues  font  les  plans  &  développeaicns  ncceUaircs. 

ço.  Calibre  de  montre  ordinaire. 

fi.  Drageoir. 

^  I.  n°.  2.  fil  de  pignon. 

(1.  RelVort  fpiral  &  balancier. 

53.  Calotte  de  répétition. 

^4-  Chaîne  de  niontrc. 

^  ç.  Pas  d'àne. 
Etnbiftage. 

l.  fuite  de  laPlanchl  X.   cotée  B  B  *  i-î, 
trouée  C  C. 

AÎD/i/re  à  roue  Je  rencontre. 

Cette  Planche  &  la  fuivantc  qui  contient  les  dcvelop- 
pemens  de  la  montre,  ont  été  tirées  du  livre  de  M.  Fer- 
dinand Bcrihoud.  ™  r    1     1  - 

1.3.  figure  I.  rcpréfente  le  cadran  pôle  lur  Ja  platine 
de  hfig.  3.  Pl.  BB,  avec  les  aiguilles  ajuRécs  fur  leurs 

canons.  ,    .  a  > 

La  fe  1.  repréfente  l  intérieur  de  la  montre',  c  elt-a- 
dire ,  toutes  les  pièces  qui  fe  pofent  (ur  la  platine  des  pi- 
liers,  lorfqu'on  veut  les  remettre  en  place  aptes  avoir 
Qcmoncé  la  montre.  ,      a        i  ■ 

La/!>  5.  fait  voir  l'autre  côte  de  la  même  platine, 
avec  les  pièces  qui  font  fous  le  cadian ,  &  qui  Icrvcnt  a 
faire  marcher  les  aiguilles. 

Lcs/ff.  4.  é-  8.  dans  les  deux  PI.  B  B ,  C  C ,  reprclen- 
tent  les  côtés  intérieurs  des  platines  qui  tormcnt  la  c.ige 
dans  laquelle  on  place  le  rouage  de  la  montre. 

La  fis.  s.  e.  PI,  B  B ,  &  lesy/g:.  i  ,  10 , 1 1 ,  1 1 ,  ■  J ,  1 4. 
jç  iC  17  de  la  Pl.  ce  lont  des  dcveloppemens  des 
paries  de  la  montre.  Voyci  i  la  dclcription  de  chaque 
partie.  ,  ^ 

La/f.  7.  faitvoir  la  montre  toute  montée,  vue  en 

perfpeétive.  ,     ,  .       ,  . 

La/j»  1  Pl.  BB,  repréfente  I  interietir  de  la  montre. 
A  eil:'  le'tambour  ou  barillet  dans  lequel  efl  contenu  le 
rellort  ou  moteur, 10.  B  eft  la  roue  de  tuiccqui 
communique  au  barillet  par  le  moyen  de  la  chaîne  H  r. 

La  grande  roue  B,  ou  roue  de  tuice,  engrené  dans 
le  pignon  <x,  qui  porte  la  roue  i  longue  tige  C  ;  le  pivot 
prolongé  de  ce  pignon  palle  a -travers  la  platine  & 
porte  la  chauffée  C  ,fi'g.  ç.  Le  pignon  K  de  cette  :hau<- 
fée,  fig  3.  qui  eft  le  même \à,fig.  S-  engrené  dans  la 
roue  de  renvoi  E;  celle-ci  porte  un  pignon  D  qui  tait 
mouvoir  la  roue  de  cadran  F  ,fig.  C.  Le  bout  de  la  chaiil- 
fée  porte  l'aiguille  des  minutes  ;  le  bout  du  canon  de  a 
roue  F  de  cadran  porte  l'aiguille  des  heures.  La  roue  de 
longue  tige  C,  fig.  i.  engrené  d.ins  le  pignon  4  que 
porte  la  petite  roue  moyenne  D;  celle-ci  engrené  d.ans 
Jc-pignon  c  que  porte  la  roue  de  champ  h,  vu  en  perl- 
peâive,  fe.  7.  Pl.  C  C.  cette  roue  engrené  dans  le  pignon 
f  de  h  roue  de  rencontre  ou  d'échappement, Vigu/ï  17. 
laquelle  roule  dans  les  trous  des  pièces  portées  par  le 
delfous  de  la  platine  MK,fig.  7-  le  deilous  de  cette 
platine  eft  rcpréfcnté,  S.  portant  la  roue  de  ren- 
contre R,  dont  les  pivots  roulent  dans  les  trous  de  la 
pntence  P  &:  Ma  contre-potence  A  :  l'axe  de  cette  roue 
eft  parallèle  àla.platine. 

Le  balancier  C  k  meut  dans  une  cfpece  de  cage  toc- 
méc  oar  le  coq  ,  CG  ,/.g.  7.  &  P^r  11  Potence  P  ponce 
par  le  delTous  de  la  platine  i\4  M,  comme  on  vonjig.  5. 

Le  pivot  fupéi-ieur  a  du  balancier,  figure  7.  tourne 
dans  le  trouo  du  coqiierel  po  qui  tient  au  coq  C  C, 
fous  lequel  tourne  le  balancier;  &  le  pivot  mterieur 
tourne  dans  uu  u-ou  faic  en  o  à  la  potence  P  yjig.  S.  qui 
cil  dévcloppc-e  dans  \zjip  li-l^^  P'i"ic  ç  de  la  potence 
l'  forme  un  petit  hémirphci-e  dont  le  trou  du  pivot  cit 
Je  centre  i  le  fominct  de  cet  hcmifphei-e  n'efc  le  pare  de 
h  plaque  0/.  que  p:ir  un  p^tit  intei-vailc,par  lequel  s  in- 
troduit l'huile  que  l'on  n^et  aux  pivots,  &  qui  ne  S  ex- 
travare  j.>mais  du  trou  ,  ttant  attirée  par  la  lurlace  de  la 
f  Uquc,     ic  fommet  de  i'hcmifphcrc  :  cette  dilpoiuion 
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efl:  très  -  clTcntielie  peur  coufcrver  l'huile.  Le  coqticrît 
op  du  coq  du  balancier  ,Jïg.  7.  eft  arrangé  de  la  mcn-c 
manière. 

La  vis  V  fctt  à  &ii-e  mouvoir  le  lardon  L  de  la  po- 
tence qui  porte  le  irou  où  entre  le  pivot  de  la  voue  de 
rencontre;  ce  niouvement  du  lardon  L  cil:  pour  fervie 
à  former  l'cchappement,  &  à  rendre  égales  les  chûtes 
de  la  roue  de  rencontre, 

La  pièce  op  efl  une  plaque  d'acier  qui  s'attache  à  h 
potence  pour  recevoir  le  bout  du  pivot  de  la  verge, 
fë-  14- 

La  pièce  A  ,Jjg.  7.  &  S.  eft  la  contre-potence  qui  feic 
à  por(t.r  le  pivot  iiitci  ieui-  r  de  la  roue  de  rencontre  Ri 
le  bout  du  pivot  roule  lur  une  plaque  d'acier  que  porte 
cette  contre-potence ,  à  laquelle  elle  tient  par  le  moyeu 
d'une  vis. 

Les Jig.  14.6-1^.  Pl.  ce,  reprcTcntcnt  le  balancier 
avec  fon  fpiral  as.  p  eft  ie  piton  qui  fixe  le  bout  exté- 
rieur du  fpiral  avec  la  platine.  Kr,  fig.  i  ^.  eft  le  râteau 
dont  le  bras  a  eft  fendu  pour  contenir  ie  reflort  fpiral  : 
ce  râteau  Rr  fert  à  déterminer  la  longueur  du  fpiral.  Se 
pnr  confcqiient  à  régler  la  montre  ,  Iclon  qu'on  appro- 
che la  fente  *2,  on  qu'on  l'éloigné  du  pilon  P.  Si  on 
l'approche  de/i  ,pour-lors  le  rellort  fpiral  agira  par  une 
plus  grande  longueur  ;  car  la  longueur  adive  du  Ipiral 
ne  fe  mefurc  que  depuis  au  point  où  eft  fixé  l'autre 
bout  du  fpiral ,  puifque  la  fcnie  du  bras  b  empêche  qu'il 
n'agifte  de  plus  loin  :  il  fera  par  conféquent  plus  lent 
dans  fès  vibrations,  &  la  montre  retardera  :  fi  au-con- 
traire  on  éloigne  la  fente  a  du  piton  p ,  le  rclfort  fera 
plus  court,  il  aura  par  conféquent  plus  devîtefté,& 
fera  avancer  la  mpntrc. 

Le  râteau  Rr  s'ajufte  fous  la  pièce  ce ^  fig.  11.  qu'on 
appelle  la  couliffe.  La  coulillc  fe  fixe  lur  la  platine  au 
moyen  de  deux  vis.  Elle  fert  à  contenir  le  râteau  &  a 
diriger  fon  chemin  autour  du  centre  du  balancier:  le 
râteau  eft  retenu  fous  h  coulifte  par  une  minure  faire, 
comme  on  le  voit  dans  cetie_/2^;ire. On  appelle  coulijfe' 
rie ,  l'ailemblage  formé  par  le  râteau  &  la  coulihc. 

L'anneau  ou  cercle  B  B  du  balancier  porte  cn-deCfous 
une  cheville  qui  détermine  l'étendue  de  (es  vibrations. 
Pour  cet  effet  cette  cheville  eft  arrêtée  par  les  bouts  c  c 
de  la  couliifc. 

Pour  taire  mouvoir  ce  râteau  Rr,_;?o-.  i  f.le  quarté  qui 
porte  l'aiguille  t  qu'on  appirlle  VaiguiUe  de  r'^jcu: ^  porcc 
aulfi  la  roue  S,  iaquelL-  engrené  dans  le  râteau  i  &  leloft 
qu'on  tourne  cette  aiguille,  on  fait  avancer  ou  reculer 
le  râteau,  &  par  conféquent  on  fait  avancer  ou  retarder 
la  montre,  comme  je  viens  de  le  dire.  Le  chemin  de  cette 
aiguille  /eft  marqué  par  le  cadran  R ,  Pl.  C  C  7.  ce 
cadran  qu'on  appelle  auftî  la  ro/ci-K  porte  des  diviiîons  qui 
indiquent  la  quantité  dont  on  fait  marcher  faiguiUc. 

La  fig.  II.  Pl.  C  G  )  repréfente  l_a  fufée  F  &  la  roue  E  : 
voici  la  manière  dont  elles  s'ajuftent  enfcmble.  La  roue 
//  qui  eft  au-deftbus  de  la  fufce,  eft  taillée  en  rochec, 
c'eft-à  dire  que  les  dents  font  droites  d'un  côté,  &  incli- 
nées de  l'autre  i  fon  ufage  eft  le  même  que  celui  des 
remontoirs  des  pendules. 

La  roue  B  eft  appliquée  contre  le  rochet /jTde  la  fiifcc 
par  le  moyen  de  la  virole  C,  laquelle  entre  à  frotte- 
ment fur  l'axe  de  la  fufée,  ce  qui  l'empêche  de  s'en 
écarter,  lui  permettant  feulement  de  tourner.  - 

Lorfque  l'on  remonte  les  montres,  on  ient  un  arrêt 
qui  empêche  de  monter  le  reflort  plus  haut,  &c  par  coa- 
féqucnt  de  rien  forcer  :  voici  comment  cet  eftet  fe  pro- 
duit. La  platine  NN.^g'.  lî.  porte  la  pièce  ou  bras  b 
mobile  fur  le  piton  B.  Ce  bras  peut  feulement  s'appro- 
cher ou  s'éloigner  de  la  platine  :  le  rctloit  rtend  conti- 
nuellement à  l'en  éloigner.  Lorfqu'on  remonte  la  mon- 
tre, la  chaîne  H  ^fig.  9.  qui  actuellement  entoure  le  tam- 
bour A,  s'applique  dans  la  rainure  de  la  fufée  F,  en 
commençant  par  la  bafc  &  finiflant  au  fommet  s  pour- 
)ors  la  chaîne  agit  fur  le  bras  à,  &  l'oblige  de  s'appro- 
cher de  la  platmej  continuant  à  tourner  la  fufée,  le 
crochet  G  qu'elle  porte  vient  arcboucer  contre  le  bout 
b  du  bras,  ce  qui  arrête  l'effort  de  la  main,  &  avertit: 
que  la  montre  eft  remontée  au  haut.  Lorfque  la  fufée 
eft  entraînée  par  le  reflort  nu  moteur,  la  chaîne  s'appli- 
que de  aouveau  fur  le  barillet  A ,  &  le  reftbrt  réloigne 
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iebrâs  ^ ,  qui  pes-met  an  ci'oclict  G  de  la  fnicc  de  p^lTcr 
entre  lui  &  la  phitine.  On  a\^p2\\Q  garde-chiz'rie  les  piè- 
ces i,  B     qui  empêchent      trop  i-emontcr  la  inonrrc. 

Le  relîbi-t,^^.  lo.  Elit  voir  le  moteur  d'une  montre 
dans  Ton  naturel  &  développe:  il  Te  met  dans  le 
barillet  ou  tambour  A.  Pour  le  taire  entrer  dans  !e  baril- 
let on  fc  fert  d'un  arbre  ponant  un  crochet  qui  agit 
fur  le  bout  intcrieur  du  relîort,  lequel  porte  une  ou- 
verture pareille  à  celle  o  du  bout  extérieur.  Ain/î ,  tour- 
nant cet  arbre  j  les  (pires  du  relîbrt  fe  reflèrrent  &  s'ap- 
prochent,  &  on  leur  fiit  occuper  un  petit  volume  ca- 
pable d'encrer  dans  le  barillet  A.  Un  bojt  de  l'arbre  a. 
porte  quarrcnient  lUie  roue  R ,  t^i^.  y.  qu'on  appelle  roue 
lie  visjans  fin  ;  elle  doit  être  de  l'autre  cote  du  baril- 
let; mais  comme  elle  n'auroit  pu  ctre  vue,  on  l'a  reprc- 
fcntce  deOiis,  comme  on  voit,  pour  en  mieux  faire  fen- 
tir  l'ufàge-,  les  dents  de  cette  roue  entrent  d.ms  le  pas 
de  la  vis  fans  fin  V,^;^.  4.  Pl.  BB:  c  eft  au  moyen  de 
cette  roue  R,  &  de  la  vis  V,  que  l'axe  du  barillet  reftc 
immobile  ,  tandis  que  le  barillet  tourne  &: que  le  relfort 
fe  monte,  félon  que  l'y  oblige  la  fufcc,  qu'il  (e  dé- 
veloppe enluite  par  la  force  n.uurcllc,  qui  tend  à  re- 
prendre la  première  fruation.  Pour  ce:  elîet  un  des 
bouts  /-du  reliort  s'.iccroche  à  l'arbre  immobile  a,  & 
l'autre  tient  au  bariilct  A,  &  par  confcquent  celui  -  ci 
tourne,  félon  qu'd  eft  entraîne  par  le  relfort  i  ainlî  les 
/pires  du  refl'ort  s'enveloppent  l'une  fur  l'autre,  lorf- 
qit'avec  la  fufcc  on  fait  tourner  Je  barillet,  &  avec  lui 
le  bout  o,  &  ainfi  de  fuite,  Oc. 

Le  bout  extérieur  du  rcifort  eH  détrempé  pour  faire 
roiivermre  o,  ce  qui  le  rend  fujet  à  Héchir  piè^  de  l'en- 
droit où  il  eft  accroché,  &  à  frotter  contre  les  fpires  de 
ce  rellort.  Pour  y  obvier  on  fe  fert  d'une  pièce  qu'on, 
appelle  barrctie.  Cetfe  pièce  traverle  le  barillet  dans  ion 
cpailleur  à  60  degrés  cn^'iron  du  point  de  la  circont'c- 
ience  intérieure  du  barillet  où  eft  place  le  crochet.  £i'c 
s'applique  fur  la  lame  du  rcilort  à  l'endroit  où  elle  eft 
trempée  \  $c  c'elt  de  ce  point  que  l'on  compte  l'adion 
du  relloi't  :  de  mém;;  que  celle  du  relTbrt  ipiral  du  ba- 
lancier des  montres  fe  compte  de  la  fente  du  rate.iu. 

La  vis  fans  tin  V  porte  un  bout  quarré,  au  moyen 
«înquel  on  peut  taire  tourner  l'arbre  du  barillet ,& don- 
ner plus  ou  moins  de  ceniî on  au  rellort. 

PLANCHE    X.  5.>V'-,  coiécDD. 
Montre  à  réveil. 

Cette  Planche  5:  fon  explication  ont  été  tirées  du 
livre  de  M.  Ferdinand  Berthoud. 

Les  montres  à  réveil  font  difpofées  de  manière  qu'une 
heure  ct.inc  donnée,  un  marteau  %apne  (ur  un  timbre, 
&fait  un  bruit  capable  d'éveiller.  Le  marteau  ell  mis  en 
mouvement  par  un  petit  rouage  particulier,  fur  lequel 
agit  un  relTort  femblabie  à  celui.  Pl.  Vl.fig.  mais  qui 
clt  plus  petit.  Lorfqu'on  veut  que  le  réveil  frappe,  on 
fait  tourner  le  cadran  A, i.  jufqu'à  ce  que  l'heure  à 
laquelle  on  veut  s'éveiller  fe  trouve  fous  la  pointe  E 
de  l'aiguille  des  heures  ;  on  remonte  le  relfort  du  réveil 
&  on  laille  n;archer  la  montre.  Lorfque  l'aiguille  des 
heures  efl:  parvenue  fur  Je  grand  cadran  à  l'heure  mar- 
quée par  l'-iiguiile  fur  le  cadran  A,  une  détente  qui 
communique  au  cadran  donne  la  liberté  au  petit  rouage 
de  tourner  &  de  faire  frapper  le  marteau  fur  le  timbre. 
Il  y  a  di.^ércns  moyens  mis  en  ufagc  pour  taire  des  ré- 
▼eils;  mais  celui  de  tous  qui  ell  le  plus  iimple,  le  plus 
"facile  à  exécuter,  &  qui  médiocrement  fut  elt  le  plus 
fohde  ,  ell:  celui  dont  on  va  voir  la  defcription,  que 
rcprcféntent  les  Jigures  1,2,3,4. 

B  eft  le  barillet  ou  tambour  du  mouvement.  A  la  roue 
'de  fi  fée.  F  la  fufce.  S  la  chaîne.  G  le  crochet  qui  anclc 
contre  le  garde-chaîne.  C  la  grande  roue  moyenne.  D 
la  petite  rotic  moyenne.  £  la  ronc  de  champ  ;&  R,y!j;. 

larotic  de  rencontre  ou  d'échappement. 

Les  rôties  C  &  R,jîg.     font  les  roues  de  cadtan. 

VoiU  toutes  les  parties  d'unp  montre  ordinaire  ,  fem- 
blabie a  celle  décrite  ci-devant,  il  n'cll  doncp.is  bclom 
de  répéter  ici  cette  defcription;  nous  nous  aiTcietotls 
iiiiii>Icmcnt  à  ce  qui  regarde  le  révetl. 
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La  roue  G.TÎf,  2,  eft  la  pfemiefe  toîia  iJt!  icvsil  i  clii 
ell  portée  par  l'axe  m,  fir  lequel  ell:  fixé  le  rochet  N, 
qui  agitfn-  l'ejicliquetage  poi  lé  par  la  roue  G. 

La  platine, /f.  4.  s'applique  fur  celle,  1.  tjui 
porte  les  piliers,  ce  qui  forme  la  cage  dans  laquella 
fc  meuvent  les  roues  de  la  léconde  Jigun  :  cette  plati- 
né >y'/r.  4-  ^inli  mife,  l'axe  m  pallc  dans  le  trou  du  ba- 
rillet B,  en -forte  que  fon  crochet  N  entre  dans  l'cril 
intérieur  durelfoit  ou  moteur  du  réveil  contenu  dans 
le  barillet.  Ainlî  loriqu'on  remonte  cet  axe,  le  crocliet 
qu'il  porte  tend  le  relfirt,  dont  le  bout  extérieur  ell 
attaché  au  bord  extérieur  du  baiillet  ;  &  lorfque  le  ref- 
lore ramené  le  crochet  ou  axe  N  &  le  rtichet  m ,  celui- 
ci  agit  fur  le  tliquet  porté  par  la  roue  G,  &  1  oblige  de 
tourner,  aink  que  la  roue  n  portée  par  le  pignon  g,  & 
dans  lequel  elle  engrené,  tk  fait  par-  conféqucnt'aulîî 
tourner  le  pignon  /  .■  fur  celui-ci  efl:  fixée  la  roue  ou 
rochet  R  qui  efl  pofé  lut  l'autre  côté  de  la  platine,  /ig. 
j.  de  même  que  la  roue  les  pivots  de  ces  roues  tour- 
nent dans  les  trous  dii  pont  fl. 

Les  dents  du  rochet  R  d'écîiappement,_^^.  3.  agilfenC 
alternativement  ftir  les  leviers  a ,  4 ,  qui  fe  communi- 
quent le  inouveinent  réciproquement,  au  moyen  des 
dents  que  ces  leviers  a,  b,  portent.  Le  levier  a  ell  fixé 
&  mis  quarrcmcnt  fur  le  pivot  prolongé  p  du  marteau 
du  réveil  m,fig.  s-  Ce  marteau  cic  mobile,  &  le  pofe 
en  1,7%.  1.  &  palle  lous  le  barillet  B  du  mouvement  j 
l'autrejevier  4  fc  meut  fur  nue  broche  que  porte  h  pla- 
tine ./s.  5.  Ces  deux  leviers  2  &  4  étant  mis  en  mouve- 
ment par  le  rochet  R,  on  voit  que  le  marteau  M,//».  1. 
tournera,  allant  &  veirant  alternativement  de  côté  Se 
d'autre ,  (Sf  que  lî  l'on  place  en  M  cV  M  un  corps  fonore, 
comme  par  excnrple  im  timbre,  ce  marteau  le  fera  fon- 
ner  avec  une  force  relative  à  l'clpicc  que  le  marteau 
parcourra,  à  l.i  malfe  du  marteau,  à  la  force  dtr  moteur 
ou  relfort,  &  enfiii  à  la  grandeur  du  timbre.  Le  bruit 
que  doit  faire  un  réveil  dépend  donc  de  ces  différentes 
chofes ,  &  de  la  manière  dont  la  force  du  relfort  fe  com- 
munique au  moteur,  d-c. 

La  pièce  A  j.  ell  portée  quarrément  par  le  pivot 
prolonge  de  l'axe  ou  arbre  m,  fig.  x.  Ce  quarré  ou  pivot 
palle  au  cadran  &  fert  à  remonter  le  réveil  :  cette  pieco 
porte  imc  dent  dont  l'ufage  efl:  de  régler  le  nombre  ds 
tours  dont  on  doit  remonter  le  rellort  du  réveil.  La 
petite  roue  F  porte  trois  dents,  qui  n'occupent  qu'une 
l^ioitic  ou  partie  de  la  circonférence  ;  enforte  que  fi  l'on 
tait  tourner  la  dent  de  la  pièce  A  ,  elle  entrera  altcrn.ati- 
vement  dans  les  vuides  des  dents  de  la  roue  F,  &c  cela 
julqu'à  ce  que  cette  roue  F  préfcnte  la  partie  où' il  n'y  a 
pas  de  dents  :  pout-lors  la  dent  de  la  pièce  A  ne  pourra 
plus  tourner,  &  ce  rellort  fera  remonté  :  enfin  lorlquc 
le  relfort  le  développera,  il  ne  tournera  qu'au  point  où 
la  dent  de  la  pièce  A  viendra  pofcr  fur  le  bord  de  la 
roue. 

La  roue  F  tourne  fur  une  broche  ou  vis  portéè  par  la 
platine:  le  i-cllort  ou  pièce  G  prelle  cette  roue  F,  de 
inanierc  qu'elle  ne  tourne  qu'à  frottement,  lorfqu'clle  y 
ell  obligée  par  la  dent  de  la  pièce  A.  Voyons  maintenant 
comment  le  rouage  &  le  moteur  font  retenus  lorfque 
le  relfort  efl:  monté,  &  p.ir  quel  moyen  le  réveil  part  à 
une  heure  préctfè  à  volonté. 

Le  levier4,/^.  3.  porte  la  partie  angulaire  1,2,  dans 
laquelle  entre  l'angle  d  formé  fut  le  bras  de  la  détente 
d]^  mobile  en/;  le  bras/4  vient  pofer  fur  une  plaque 
p  fixée  fur  un  canon  qui  entre  à  frottement  fin-  celui  de 
la  roue  G  de  cadran  :  cette  plaque  p  fait  donc  un  totir  en 
douze  heures. 

Pendant  tout  le  tcms  que  le  bras  appuyé  fur  le 
bord  de  la  plaque/),  les  leviers  <i&4  étant  retenus  par 
l'.mgle  d  de  cette  détente,  ne  peuvent  tourner,  ni  le 
marteau  fr.apper.  La  plaque;;  a  une  entaille  0,  Laquelle 
étant  parvenue  à  l'extrémité  4  de  la  détente  dfj,^  fer,  J 
y  lailfer  dcfcendre  le  bras  ,  lequel  prcllc  par  le  relfort 
y,  amfi  que  par  le  plan  incliné  de  l'angle  i  ,1  ,nc  tend 
qu'à  entrer  dans  l'entaille  0,  dès  qu'elle  fc  pîéfente  : 
pour-lcrs  le  bras  d  s'éloigne  de  l'angle  7 ,  2  du  levier' 
cclui-ci  tourne  par  ce  moyen  de  côté  &  d'autre,  feloii 
que  l'y  oblige  le  rochet  R  ;  ainfi  le  marteau  frap'pe  fut 
le  timbre. 
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Le  cadran  A,/^.  t.  cfl:  <lh-\Cé:  en  (3oU7e  parties  ;  il  fc  fixe 
quaiTcment  fur  le  canon  de  h  plaque  p  ,Jig.  j.  hquciie 
tourne,  comme  je  l'ai  dit,  avec  la  roue  du  cadran. 
^  L  entaille  o  de  I?.  plaque  p  Ce  préfcmc  au  bras  4/,  à 
l'inftant  que  les  douze  heures  du  petit  cadran  fe  ti-on- 
vent  dans  la  ligne  de  iîx  heures  du  grand  :  ainfi  chaque 
fois  que  le  cadran  A  fait  un  tour  ,  ii  le  réveil  eft  monté, 
il  marchera  au  moment  que  le  chiffre  11  le  trouvera  i 
h  ligne  de  iix  heures.  Or  lî  dans  cette  pofîtion  on  met 
la  petite  pointe  de  l'aiguille  des  heures  (l'aiguille  eft 
diamccralemerM  oppofée  à  la  grande  aiguille)  fur  le  chif- 
fre 12  du  cadran  A,  l'aiguille  des  heures  marquera  midi 
tnr  le  grand  cadran,  tandis  que  les  douze  heures  du 
petit  cadran  feront  diamétralement  oppofées  à  celles  du 
grand  ainfi  le  réveil  partira  à  midi ,  puifqu'â  ce:  inftant 
l'entaille  o  (e  préfente  au  bras  4/' 

Le  réveil  part,  comme  ou  vient  de  le  voir,  chaque 
fois  que  le  chiffre  1 1  fc  trouve  avec  la  hgne  de  fîx  heu- 
les  du  grand  cadran;  ainfi  l'heure  à  laquelle  doit  frap- 
per le  marteau  dépend  de  l'intervalle  qu'il  y  aura  du 
chiifre  11  du  cadi-an  A  à  la  pointe  E  de  l'aiguille;  car  on 
a  vu  qu'en  mettant  la  pointe  E  de  l'aiguille  fur  le  chiffre 
îi,  le  réveil  part,  lorfqne  l'aiguille  des  heures  aiTivc 
Tur  le  midi.  Si  donc  on  met  la  pointe  £  de  l'aiguille  furie 
chiffre  i  du  cadran  A,  cela  rétrogradera  d'une  heure  le 
cadran:  ainfi  lorfque  l'aiguille  des  heures  ièra  fur  midi, 
la  pointe  de  l'aiguille  étant  fur  le  chiffre  i  du  cadran ,  il 
faudra  que  l'aiguille  des  heures  parcoure  une  heure  du 
grand  cadran-,  pour-lors  le  chiffre  11  du  cadran  A  fera 
dans  la  ligne  de  ]îx  heures,  &  le  réveil  partira. 

C'eft  par  un  femblablc  raifonnement  qu'on  verra  que 
mettant  la  pointe  E  de  l'aiguille  fur  le  chiffre  5  ,  lorfque 
Taiguille  des  heures  fera  aui"ivcc  fin*  le  m:di,  le  cadran 
ck  réveil  prcfcntera  le  chiffre  j  à  la  ligne  d;  iTx  heures  : 
il  faudra  donc  que  l'aiguille  des  heures  le  cadran  A 
parcourent  encore  trois  heures  avant  que  le  chitfre  ii 
(oh  parvenu  à  la  ligne  de  ûx  heures,  &  que  le  réveil 
Ë-appc  :  celui-ci  partira  donc  lorfqne  l'aiguille  des  heu- 
res arrivera  fur  trois  iieures.  Se  ainii  de  (uitc  pour  tou- 
tes les  autres  heures ,  ô^c. 

Dans  les  réveils  à  cadran  il  fuffit  donc  de  mettre  le 
chiffre  qui  reprcfcnte  l'heure  à  laquelle  on  vent  être 
éveille,  fous  .'a  poinie  E  de  1  aiguille:  pour-lors  la  grande 
aiguille  arrivée  à  l'heure  en  qucftion,  le  réveil  l'onne. 

Le  bras  x  du  levier  4, ^îj'.  j.  l'en  à  en-ipccher  le  mar- 
teau M  d'approcher  trop  près  du  timbre;  la  foirrchette 
P  qui  tait  rcffort,  ramené  le  marteau  des  qu'il  a  frappé 
fur  le  timbre  ;  le  rcd'ort  h  eft  celui  du  cadran.  (  eft  un 
cliquet  qui,  avec  le  rochet  D,  tient  lie[i  de  la  vis  fans 
fin  ,  qui  s'emploie  communément  pour  fixer  par  l'ar- 
bre le  bout  intérieur  du  reffort  de  mouvement,  &  pour 
lui  donner  le  degré  de  tenljon  dont  il  eft  befoin;  le 
rcffort  3  prelle  le  cliquet  contre  le  rochet  D. 

Bas  de  U  PUndu. 

'9/îmtre  à  équation,  à  ftcnndes  conccntrigues,  marquant 
Us  mois  &  leurs  quantièmes. 

'L^fi^.j.  PI.D  D,  reprélènte  le  cadran  de  cette  mon- 
tre ;  l'aiguille  des  fécondes  pallè,  comme  dans  les  pen- 
dules, au-dell'us  des  autres  aiguilles  :  c'eft  une  fuite  de 
Ja  difpofîtton  de  cette  pièce. 

L'aiguille  des  minutes  eft  en  deux  parties  di.imétra- 
Icmenl  oppofées,  dont  la  plus  grande  marque  les  mi- 
nutes du  icms  moyen  fur  le  grand  cadran;  &  l'autre, 
oîi  eft  grave  un  folcil,  marque  les  minutes  dutemsir/ij 
fiir  le  cadran  A  qui  eft  au  centre  du  preinier.  L'ouver- 
ture C  faite  dans  le  grand  cadran  eft  pour  laiffer  paroî- 
tre  les  mois  de  l'année  gravés  fur  la  roue  annuelle,  ainfi 
que  les  quantièmes  qui  le  font  de  cinq  en  cinq  :  l'ufage 
de  ces  quantièmes  eft  principalement  pour  reiiiettre  la 
montre  lorfqu'elle  a  été  arrêtée,  enforte  que  l'équation 
réponde  exaftement  à  celle  du  jour  où  l'on  eft.  Pour 
cet  effet  l'étoile  E,  jî/r.  8.  a  un  de  fes  rayons  qui  eft 
toujours  fiillant  en  -  dehors  de  la  faull'e  plaque,  ce  qui 
donne  la  liberté  de  la  faire  tourner,  cSc  par  fon  moyen 
ja  roue  annuelle. 

La  montre  k  remonte  par-deffous,  ce  qui  a  permis 
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d'appliquer  au  fond  de  la  boite  un  cercle  de  quantième 
conftruit  comine  ceux  dont  parle  M.  Thiout  iraM 
Horlogerie ,  tom.  //.  pas;.  5  S/.  * 
La/fîKre  5.  rcpréfente  l  intérieur  de  la  fanilè  plaque  ' 
dont  le  dehors  porte  les  cadrans  ,fig.  7  C'elf  dans'  ceiti 
plaque  que  (ont  a|uftces  les  pièces  qui  forment  l'équa- 
tion, ou  qui  donnent  les  variations  du  foleil.  A  eft  la 
roue  annuelle  de  141;  dents,  fendue  .i  rochet,  mifc  im- 
médiatement fur  le  cadran  :  elle  toun^e  fur  un'canon  que 
porte  la  faufie  plaque  ;  la  roue  annuelle  s'appuie  fur  le 
fond  de  la  plaque  ;  l'cllipfe  B  eft  attachée  fur  la  rouo 
annuelle;  elle  tait  mouvoir  le  râteau  HE,  qui  engrené 
dans  le  pignon  C  ;  celui  -  ci  eft  porté  par  un  canon  quî 
palle  dans  l'intérieur  de  celui  de  la  fiulfe  plaque  •  fur 
le  canon  où  eft  fixé  le  pignon  C,  eft  attaché  en-dchori 
le  cadran  A  du  teins  vrai.  Ainll  on  voit  qu'en  faifanc 
mouvoir  la  roue  annuelle,  ce  cadran  doit  nécclfiire- 
ment  le  mouvoir,  tantôt  en  avançant,  &  enfuite  en  fe 
rétrogradant ,  fuivant  qu'il  y  eft  obligé  par  les  différens 
rayons  de  l'ellipfe,  ce  qui  produit  naturellement  les 
variations  du  folcil  :  voici  le  moyen  pour  faire  itiouvoir 
la  roue  annuelle. 

Le  garde-chaîne  de  la  montre  eft  fixé  fur  une  tige  ' 
dont  les  pivots  le  meuvent  dans  les  deux  platines  & 
peut  y  décrire  un  petit  arc  de  cercle;  un  de  ces  pivots 
porte  un  quarré  lur  lequel  eft  a|ul>é  dans  la  cadrature  le 
levierAC,yi«-.  8.  àpiédebiche.  On  voit  dans  hfig  e 
ce  garde  -  chaîne ,  qui  eft  repréfenté  en  pcrfpeûivc  avec 
1  étoile  &  le  crochet  de  la  tufée. 

Lorfqu'on  remonte  la  montre,  le  garde-chaîne  ABC, 
fig.  6.  fixé  lur  la  tige  &  mis  entre  les  deux  platines,  eft 
loulcvé  par  la  chaîne,  jufqu'i  ce  qu'il  foit  a  la  hauteui: 
du  crochet  D  de  la  tulce  ;  le  crochet  lui  donne  un  petit 
mouvement  circulaire  qu'il  communique  au  pié  de  bi- 
che C,Xe-  8-  dont  l'extrémité  s'engage  dans  l'étoile  £ 
qui  ell  i  cinq  rayons ,  Se  fiit  ainfi  palfer  un  de  ces  rayon^ 
toutes  les  fois  que  le  crochet  de  la  fuféc  pouffe  le  garde- 
chaïue. 

L'étoile  E  eft  affujcttic  par  un  valet  ou  fautoir  D  qui 
lui  tau  laire  la  cinquième  partie  d'un  tour.  S;  l'empêche 
de  revenir  en  feus  contraire  lorfque  le  pic  de  biche  fe 
dcgage  ;  l'axe  de  cette  étoile  porte  deux  palettes  oppo- 
fées, comme  on  le  voit,y!^.  fi  :  ces  palettes  fervent  à 
conduire  la  roue  .annuelle,  enforte  que  deux  dents  de 
cette  roue  pallent  nécelliirement  en  cinq  jours  ;  ce  qui 
lui  tait  taire  fa  rcvolution  en  j^^  jours. 

Sur  la  fuille  plaque .j.  eft  mi,Û  rcffort  KL, 
qui  lert  de  (autoir  pour  maintenir  la  roue  annuelle  ,  en- 
forte  que  les  palettes  que  porte  l'étoile  ne  pullfent  lui 
faire  palier  m  plus  m  moins  de  deux  dents  pendant  une 
des  révolutions  de.^ette  étoile. 

On  peut  faire  modvoir  la  roue  annuelle  d'un  mou- 
vement continu,  en  fupprimant  ce  garde-chaîne  mobi- 
le, &  en  taiCint  de  l'étoile  une  roue  qui  engrené  avec 
une  roue  du  mouvement,  qui  lui  falfc  faire  un  tour  en 
cinq  jours. 

Le  reffort  G, /j.  p.  fcrt  à  preffer  continuellement  le 
râteau  H  contre  l'ellipfe.  Pour  cet  effet  le  bout  E  de  ce 
râteau  porte  une  cheville  qui  appuie  fur  le  bord  de  l'cl- 
lipfe ;  ainfi  le  râteau  avance  &  rétrograde  félon  que 
1  elhpfe  l'y  oblige  ;  &  celui-ci  fait  avancer  ou  rétrogra- 
der le  pignon  C  cS:le  cadran  A,».  7.  Or  comme  l'ai- 
guille S  du  tems  vrai  fe  meut  d'un  mouvement  unifor- 
me, les  variations  du  cadran  exprimeront  celles  du  fo- 
lcil. L'aiguille  S  m.arquera  donc  les  variations  du  foleil 
tandis  que  le  bout  oppofé  indiquera  les  minutes  du  tems 
moyen  :  le  reftort  ]i,fig.i.  fcrt  à  ramener  le  pié  de  biche 
A  C,  à  mefure  que  le  crochet  de  la  fufée  rétrograde. 

PLANCHE     X.  ^  fuite,  cotie  EE. 
s.  fuite,  cotée  FF. 

Montre  i  répétition  avec  un  échappement  ^  cylindre,  filon 
la  conflruBion  d§  Graham. 

J  ^f"^  Planche  &  Ton  explication  font  tirées  du  livre 
de  M.  Berthoud. 

La/f.  ,.  de  la  Pl.  E  £  repréfenté  le  rouage  du  mou- 
vement compofc  des  roues  B,  C,  D,  E,F,  &  celle  du 

rouage 
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rouai^c  de  la  rcpctîtion  a,b,Cj  e^f^  qui  compofenr 
le  petit  rouag;;  -,  toittcs  ces  pièces  fbiu  renfermées  entre 
les  deux  pKutÉics.  Le  rcilort  dti  mouvement  elt  contenu 
dans  le  barillet  A.  B  ell  la  grande  rojc  ou  la  roLie  de 
fa(ce.  G  la  grande  roue  moyenne,  dont  le  pivot  pro- 
longé porte  la  chaulTce  lur  laquelle  s'ajufte  l'aiguille 
'des  minutes.  D  eft  la  petite  roue  moyenne.  E  la  roue  de 
champ,  &  F  la  voue  de  cylindre  ou  d'échappement.  La 
fufce  I  e!l;  ajuftcc  lur  la  grande  roue  B ,  de  la  même  ma- 
nière que  nous  l'avons  vû:  pour  celle  de  la  montre, 
la  chaîne  l'enioui-e  de  même,  &  lient  de  même  au 
barillet.  Le  crochet  O  fcrt  à  arrêter  la  main,  loifque 
l'on  a  remonté  la  montre  au  haut  s  il  arrête  fur  le  bout 
du  garde-chaîne  C,  qui  tient  à  l'autre  platine:  Ton  elFct 
fe  fait  de  même  que  celui  de  la  montre  lîmple.  Lufig. 
î{.  repréfcnte  le  développeincnc  de  l'cchappcmeni  à  cy- 
lindre. B  elî  le  balancier  Hxé  lur  le  cylindre.  F  eft  la  roue 
de  cylindre,  laquelle  efl  repréfeniée  comme  tendant  à 
agir  fur  le  cylindre  &  à  taire  faire  des  vibrations  au  ba- 
lancier. On  n'a  pas  fait  metire  le  fpiral  ni  ce  qu'on  ap- 
pelle la  co;//;^r;e,  &:lc  delïus  de  la  platine.  On  appelle 
ddjj  'us  di  planne  les  pièces  qui  fe  mettent  fur  la  platine  du 
balancier,  coinme  la  r(-fette,  le  coq,&;la  coulillcriei 
loutcs  ces  parties  étant  les  mêmes  que  celles  de  lamontie 
à  roues  de  rencontre  vile  dans  les  Planches  précédentes. 

Le  rouage  de  la  répétition  eft  compofé  de  cinq  roues 
a,  b  ,  c,  e,  du  pignon /,  (!\:  de  quatre  autres  pignons. 
L'effet  de  ce  rouage  elt  de  régler  l'intervalle  entre  cha- 
que coup  de  marteau. 

La  première  roue  a,  ou  grande  roue  de  fonncrie  , 
porte  un  cliquet  &  un  rcflort  fur  lequel  agit  un  petit 
rochet  mis  {ous  ic  rochet  R,  ce  qui  tonne  un  encli- 
quetage  corrune  celui  que  l'on  a  vù  à  la  première  roue 
de  la  répétition,  8>c  dont  l'ufage  eft  le  même,  c'eft-.à- 
dirc  que  quand  on  poulie  le  poiinuir ,  le  rociiet  R  ré- 
trograde ,  ians  que  la  roue  a  tourne',  &:  le  rcflort  qui 
cfl  dans  le  barillet  B  ramenant  ic  crochet  R,  dont  l'axe 
g  efl:  accrochée  au  rellort,  le  petit  crociicc  arcboute 
contre  le  cliquet ,  tait  tourner  la  roue  a,  &  le  rochet  R 
fait  frapper  le  marteau  M,  dont  le  bras  M  ell  engage 
dans  les  dents  de  ce  roehet. 

Le  rellort  r  attaché  à  la  platine, i.  agit  fur  la  pe- 
tite partie  n  du  bras  "i^Jig.  i,  L'etiec  de  ce  rellort  eft  de 
preller  le  bras  m  contre  les  dents  du  rochet,  de-foite 
que  lorfque  l'on  tait  répéter  la  montre  >  le  rochet  R  ré- 
trograde, &  le  re'rort  r  ramené  toujours  le  bras  m  y  afin 
que  les  dents  du  rochet  faiTcnt  frapper  le  marteau,  Paf 
Tons  maintenant  à  la  defci  ipiion  de  la  cadrature. 

La J{§.  6.  dans  la  Pl.  F  F ,  repréfente  cette  partie  d'une 
répétition  qu'on  appelle  c^drarurc.  Elle  eft  vue  dans 
l'inflant  où  l'on  vient  de  poufler  le  bouton  pour  la 
fiiire  répéter.  Peft  l'anneau  auquel  tient  le  poullbir;  il 
entre  dans  le  canon  O  de  la  boîte,  &  s'y  meut  fur  fa 
longueur,  en  tendant  au  centre;  il  porte  la  pièce  /j  qui 
p[t  d'acier,  &  fixée  au  poulloir  ;  elle  cfl  limée,  plate 
par-deMous;  une  plaque  qui  tient  à  !a  boîte  Icrt  à  l'em- 
pécher  de  tourner,  &  lui  permet  feulement  de  fe  mou- 
voir fur  (a  longueur  ;  l'excédant  de  cette  pièce  ell:  pour 
retenir  le  poulloir  de  mainiere  qu'il  ne  puitle  fortir  du 
canon  de  la  boîte. 

Le  bouc  de  la  pièce  p  agit  fur  le  talon  /  de  la  cré- 
maillère C  C,  laquelle  a  (on  centre  de  mouvement  en 
y ,  6c  dont  l'extrcmité  c  five  un  bout  de  la  chaîne  s  s. 
L'autre  bout  tient  à  la  circontérence  d'une  poulie  A, 
mife  quarrcment  fur  l'axe  prolongé  de  la  première  roue 
du  petit  rouage  :  cette  chaîne  patfe  fur  une  féconde 
poulie  B. 

Si  donc  on  pouffe  le  pnulToir  P,  le  bout  c  de  la  cré- 
maillère parcourra  un  certain  efpace,5cpar  le  moyen 
de  la  chaîne  ss  ^  il  fera  tourner  les  poulies  A ,  B  :  ainfî 
le  rochet  R ,  Jîg.  7.  rétrogradera  jufqu'à  ce  que  le  bras  b 
de  la  crémaillère  appuie  fiir  le  limaçon  L  ;  pour  -  lors 
le  relTort  moteur  de  la  répétition  ramenant  îe  rochet 
&  les  pièces  qu'il  poite,  le  bras  m  fe  préfentera  aux 
dents  de  ce  rochet,  &  le  marteau  M  frappera  les  heu- 
res, dont  la  quantité  dépend  du  pas  du  limaçon  L,  qui 
fe  préfente  au  bras  b.  Le  limaçon  L  eft  fixé  à  l'étoile  E, 
par  le  moyen  de  deux  vis  :  ils  tournent  fun  &  l'autre  fur 
Ja  rigc  de  la  vis  V,  portée  par  le  tout  -  ou  -  rien  T  R , 
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qui  fe  meut  fur  fbn  centre  T;  le  tout  -  ou -rien  forme 
avec  la  platine  une  cage  où  tournent  l'étoile  &  le  lima- 
çon des  heures.  Voyons  maintenant  comment  les  quarts 
font  répétés. 

Outre  le  marteau  M  des  heures,  il  y  en  a  un  autre  N, 
Pl.  précédente  jjï'g-.  i.  dont  l'axe  ou  pivot  paiFc  dans  la 
cadrature,  ik  porte  la  pièce  ï  ,  <^,Jig.  6".  Le  pivot  pro- 
longé du  grand  marteau  paÛé  auffi  dans  la  cadratur^ 
&  porte  le  petit  bras  ç  :  ces  pièces  ^ ,  6  &  17  fervent  à 
faire  frapper  les  quarts  à  doubles  coups.  C'eft-là  l'effet 
de  la  pièce  des  quarts  Q,  laquelle  porte  en  F  &en  G  des 
dents  qui  agitlent  fur  les  pièces  ^,  &  font  frapper  le 
marteau  :  cette  pièce  Q  elt  entraînée  par  le  bras  K  que 
porte  l'axe  du  rochet  R  au-dellus  de  la  poulie  A  ,  de 
manière  que,  lorfque  les  heures  font  répétées  ,1c  brasK 
agit  fur  la  cheville  G  fixée  fur  la  pièce  des  quarts.  Se 
l'oblige  de  tourner  &  de  lever  les  bras  q  &i  C^&c  par- 
conféquent  les  marteaux. 

Le  nombre  des  quarts  que  doivent  frapper  les  inar- 
teaux  ell  déterminé  par  le  limaçon  des  quarts  N,  félon 
les  entonccmens  î  ,  i ,  1  ou  3  qu'il  piéfente;  la  picje 
des  quarts  Q  prellée  par  le  rellort  D,  rétrograde i  & 
les  dents  s'engagent  plus  ou  moins  avec  les  bras  ^,  6 y 
qui  ont  aulfi  un  mouvement  rétrograde  ,  ik  font  rame- 
nés par  les  rellorts  10  p  ;  le  bras  K  ram:nant  U  pièce 
des  quarts,  le  bras  in.  que  porte  cette  pièce,  agit  fur 
l'extrémité  R  du  tout-ou-rien  TR,  dont  l'ouvcrturex, 
à  -  travers  de  laquelle  paife  une  branche  fixée  à  la  pla- 
tine, permet  que  R  parcoure  un  petit  efpace  :  le  bras  m 
étant  parvenu  à  l'extrémité  R  \  celle-ci  prellcc  par  le 
relïort  Lx ,  retient  à  fon  premier  état,  de  manière  que 
le  bras  m  pofe  fur  le  bout  R,  &  que  la  pièce  des  quarts 
ne  peut  rétrograder  fans  qu'on  éloigne  le  tout-ou-rien. 
Le  bras  u  que  porte  la  pièce  des  quarts  feri  à  rcnverfer 
la  levée  m,ji^.  7.  dont  la  partie  I  paile  dans  la  cadra- 
ture; enforce  que  lorfque  les  heures  &  les  quarts  font 
répétés ,  la  pièce  des  quu-ts  continue  encore  à  fe  mou- 
voir,&le  bras  ;M-enverle  lalevéemde  i.Pl.  E£ 
au  moyen  de  la  cheville  i  qui  pallé  à  la  cadrature,  &: 
la  met  par  ce  moyen  hors  de  prifc  du  rochet  R,  pen- 
dant tout  le  tcms  que  le  tout  -  ou  -  rien  T  R  lïe  laillera 
pas  rétrograder  la  pièce  des  quarts;  ce  qui  n'arrivera 
que  dans  le  cas  où  ayant  poulie  le  pouiliiir,  le  bras  b 
de  la  crémaillère  prelfc  le  limaçon,  t^c  falfe  parcourir 
un  petit  efpace  à  rcxtrémiié  R  du  tout-  ou-  rien  \  alors 
la  pièce  des  quarts  dcfcendra  &  dégagera  les  levées,  Se 
les  marteaux  frapperont  le  nombre  d'heures  &z  de  quai  ts 
que  donnent  les  limaçons  L  &  N. 

Le  grand  marteau  porte  une  cheville  j  qui  paffe  dans 
la  cadrature  au-travers  de  l'ouverture  5  :  le  rellort  agit 
fur  cette  cheville,  &  tait  frapper  le  grand  mart.^au:  ce 
marteau  porte  une  autre  cheville  1  qui  paile  aulfi  dans 
la  cadrature  par  l'ouverture  1;  c'eit  fur  celle  ci  qu'agit 
le  petit  tal'on  de  la  levée  q  pour  lui  faire  frapper  les 
coups  pour  les  quarts  :  le  petit  marteau  porte  aulfi  une 
cheville  qui  paile  dans  la  cadrature  par  fouverture  4^ 
c'ell:  fur  cette  cheville  que  pveltè  le  reflort  7,  pour  faire 
frapper  le  marteau  des  quarts-,  le  reffort  S  ell;  le  fiu- 
toir  qui  agit  fur  l'étoile  E. 

La  fig.  9.  PI.  F  F ,  reprcfente  la  chauffée  &  le  Hmaçon 
yfig.  6.  vu  en  perfpeétive.  Le  liimçon  N  des  quarts 
ell  rivé  fur  le  canon  c  de  la  chaailée,  dwnt  l'extrémité  D 
porte  l'aiguille  des  minutes;  ce  limaçon  N  porte  la  fur- 
prife  S ,  donc  l'effet  eft  le  même  qu'a  celle  de  la  répéti- 
tion en  pendule;  c'efl-à-dîre  que  lorfque  la  cheville  O 
de  la  lurprile  tait  avancer  l'étoile,  &  que  le  fiuioJr 
achevé  de  la  faire  tourner,  une  des  dents  de  l'étoiJc 
vient  toucher  la  cheville  O  qui  porte  la  fiirprife,  &  taie 
avancer  la  partie  Z  yjîg.  6.  de  cette  firprife,  enforte  que 
le  bras  Q  de  la  pièce  des  quarts  porte  dellus  cette  partie 
Z,  &  empêche  la  pièce  des  quarts  de  defccndrc  dans  le 
pas  3  du  limaçon  ;  ainii  ia  pièce  répète  feulement  l'heure. 
Ce  changement  d'une  heure  à  l'autre  fe  tait  par  ce 
moyen  en  un  infîant,  &  la  pièce  frappe  exaclemcait  les 
heures  marquées  par  les  aiguilles. 

Le  canon  de  la  chauilée  ^D,Jig.  5».  eft  fendu  ,  afin 
qu'il  puifîe  fiire  reflort  fur  la  tige  de  la  grande  roue 
moyenne,  fur  laquelle  il  entre  à  frottement ,  allez  doux 
pour  pouvoii'  tourner  aifément  l'aiguille  des  minutes 
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Àc  côcé  8c  d'autre,  &  en  avançant  &  reculant  cette 
aiguille,  fclon qu'il  en  cflbcfomi  on  met  auflî  à  l'heure 
Taiguille  des  heures. 

Il  eft  lion  de  détromper  ici  les  perfonncs  qui  croycnt 
qu'on  fiiit  tort  aux  montres  en  faifani  tourner  l'aiguille 
des  minutes  en  arrière  :  pour  Te  convaincre  que  cela  n'y 
fait  rieïi ,  il  fuffit  de  remarquer  la  pofîtion  que  doivent 
aifoirlrs  pièces  d'une  cadra  tare  de  repetit  ion,  lorfqu'ellc 
a  répété  l'heure  ,&  que  le  moteur  a  ramené  &  écarté 
loutc-s  les  pièces  qui  communiquent  aux  limaçons  L,  N  j 
car  pour -lors  il  ne  rcfle  de  communication  entre  les 
pièces  du  mouvement  &  celles  de  la  cadraiure,  que 
celle  de  la  cheville  G  du  limaçon  ou  Turprife,  avec  les 
dents  de  l'étoile  E,  que  rien  n'empêche  de  rétrograder. 
Si  donc  on  fait  tourner  l'aiguille  des  minutes  d'un  tour 
en  arrière  ,  la  cheville  G  fera  aulfi  rétrograder  une  dent 
de  l'étoile  i  &  ii  l'on  fait  répéter  enfuite  la  montre, 
elle  frappera  toujours  jufte  les  heures  &  quarts  marqués 
par  les  aiguilles.  Mais  il  eil"  à  obferver  que  II  l'on  tour- 
noit  les  aiguilles  dans  le  tems  même  qu'on  tait  répéter 
la  montre,  alors  elles  feroicnt  empc'chces;  il  tant  donc 
pour  toucher  aux -aiguilles  d'une  montre  ou  pendule  à 
répétition,  attendie  qu'elle  ait  répété  l'heure  &  que 
toutes  les  pièces  aient  repris  leur  fituation  naturelle. 

I!  eft  ailé  de  conclure  de-Ià  que ,  puilqu'à  une  mon- 
tre j  répétition  on  peut  avancer  &  rétrograder,  félon 
qu'il  elî:  befoin,  l'aiguille  de  minutes ,  à  plus  forte  rai- 
fon  cela  eft-il  poflîble  dans  une  montre  /impie,  où  au- 
cim  obftacie  ne  s'y  oppofe. 

Quant  à  l'aiguille  des  heures  d'une  montre  à  répé- 
tition ,  on  ne  doit  la  faire  tourner  lans  celle  des  minu- 
tes, que  dans  le  cas  feulement  où  la  répétition  ne  frap- 
pcroit  pas  l'heure  marquée  par  l'aiguille  des  heures; 
pour-  lors  il  faudroii  remettre  cette  aiguille  à  l'heure 
que  frappe  la  répétition. 

Lorfque  le  répétition  fe  dérange  d'elle  même  d'avec 
l'aiguille  des  heures ,  c'ert  une  preuve  que  le  fautoir  S  ou 
Ja  cheville  G  du  limaçon,  ne  produit  pas  bien  foneftèt. 

La  roue  de  renvoi, y^^.  ii.  ic  pnfe  &  tourne  lur  la 
broche  1 1 ,  Jïg.  6.  Cette  roue  engrené  dans  le  pignon  de 
la  chaullée  N  i  celui  -  ci  a  douze  dents  ;  la  roue, /i^.  n. 
en  a  trente- fix;  la  chauffée  fait  donc  trois  tours  pendant 
qu'elle  en  fait  un  ;  celle  -  ci  porte  un  pignon  qui  a  dix 
dents,  qui  engrené  dans  la  roue  de  cadran,//»,  lo.  qui 
en  a  quarante  ;  la  roue,  Jig.  ii.  tiit  donc  quatre  tours 
pour  un  de  la  roue  de  cadran  ;  la  chauilée  tait  par-con- 
féquent  douze  tours  pour  un  de  la  roue  de  cadran  :  or 
la  chauHce  fait  un  tour  par  heure;  la  roue  de  catiran 
refte  donc  douze  heure;  à  faire  une  révolution  :  c'eH; 
le  canon  de  cette  roue  qui  porte  l'aiguille  des  heures. 
La  levée  mn^fg.  7.  peut  décrire  un  petit  arc  qui  per- 
met au  rochet  R  de  rétrograder  ;  &  dès  que  le  moteur 
le  ramené,  le  bras  i  de  la  levée  entraîne  le  marteau  M. 

La.  fi ^.  S.  vepréiente  le  deifous  du  tout-ou-rien  avec 
deux  broches,  l'une  z.',  lur  laquelle  il  le  meut,  &  l'au- 
tre X,  fur  laquelle  tourne  l'étoile  Si  le  limaçon, j^'^.  1 1. 
le  trou  c  de  cette  pièce  fcrt  à  laifler  palier  le  quarré 
de  la  fil  fée  du  mouvement,  lequel  palleau  cadran  pour 
remonter  la  montre. 

"^^ijig.  ô.  ci\  le  relTort  de  cadran,  c'efl  lui  qui  empê- 
che que  le  mouvement  ne  s'ouvre. 

Y  eft  un  petit  pont  qui  retient  la  crémaillère,  &  J'em- 
pêche de  s'éloigner  de  la  platine,  lui  permettant  fcule- 
nient  de  tourner  fur  elle  même. 

Toutes  les  parties  de  la  répétition  fe  logent  fur  la 
platme,  oC  font  recouvertes  par  le  cadran;  ainfi  il  faut 
qu'entre  la  p'atine,_^'^.  6.  &c  le  cadran,  il  y  ait  un  inter- 
valle qui  pernictie  le  jeu  de  la  cadrât ure  ;  c'efl  à  cet  ulage 
qu'eff  deftince  une  pièce  qui  n'elf  pas  ici  rcpréientée, 
&  qu'on  appelle  la  bam.  Cette  batte  cff  une  efpcce 
de  cercle  ou  virole  qui  s'emboîte  fur  ia  circonférence 
de  la  platine  avec  laquelle  elle  efl  retenue  au  moyen 
des  clés  13  ik  14:  la  batte  eft  recouverte  par  le  cadran; 
celui-ci  fe  fixe  après  la  batte  au  moyen  d'une  vis. 

PLANCHE     X.  6.  June  cotte  G  G. 
Mon're  à  éijuatiou  ,  à  répétition  &  fécondes  conccntri(}ues  ^ 
diin  JtuL  battement. 

Cette  Planche  &  fa  defcription  ont  été  tirées  du  livre 
de  M.  Fcrdiaand  Berihoud. 


La/^.  I.  i-epvcfcnte  le  plan  ou  calibre  du  rouage.  A 
eft  le  barillet.  B  la  hilée,  dont  la  roue  de  cinquante-quatre 
dents  engrené  dans  un  pignon  de  douze  qui  porte  la 
grande  roue  inoycunc  C  de  foixantc-quatre  dents,  la- 
quelle engrené  dans  lui  pignon  de  huit ,  qui  porte  la  pe- 
tite roue  moyenne  D  de  loixame-quatre  dents,taquelje  er.- 
grene  dans  un  pignon  dehuit  q.ii  poriela  roiiedech,imp 
E  de  foixante  dents,  ci-grenée  d;^ns  un  pignon  de  huit 
que  porte  la  roue  d  échappement  F  de  tiente  dents  :  or 
le  balancier  faifant  un  battement  par  fécondes,  la  roue 
d'échappement  refte  une  minute  à  f  ire  un  tour  ;  & 
comme  elle  fait  fept  cours  demi  pour  un  de  la  roue 
de  champ  ,  celle-ci  refte  (cpt  minutes  &  demie  à  faire 
une  révolution.  Le  pignon  qui  porte  cette  roue  eft  pro- 
longé Se  palle  à  la  cadrature  ;  il  engrène  &  mené  la  roue 
^ifê'  i  -  3  64  dents;  le  pignon  de  ia  roue  de  champ 
£iit  donc  huit  tours  pour  un  de  la  roue  I  ;  or  il  emploie 
fept  minutes  &<.  demie  à  taire  un  tour  ,  donc  la  roue  I 
em'-loie  "6  tois  7  minutes  Se  demie  à  taire  fa  révolution, 
c'eft  à-dire  foixanie  minutes  ou  une  heure:  c'eft  donc 
le  canon  de  cette  roue  I  qui  porte  l'aigiullc  des  minutes. 

Le';  petites  roues  ,  è ,  c,  d",  £,  reprélencent  celles  du 
rouage  de  répétition. 

En  calculant  les  révolutions  du  rouage  de  ia  montre 
on  trouve  que  la  roue  d'échappement  tait  2.160  tours 
pour  un  de  la  tufée,  lequel  dure  par  con(éque[it  zi6o 
nnnutes,  ou  trente -lix  heures.  C'eft  cette  mcine  roue 
qui  fait  mouvoir  la  roue  annuelle ,  Se  qui  lui  fait  taire 
une  révolution  en  jCf  jours,  ainiî  que  nous  allons  le 
faire  voir. 

La  figure  z.  repréfcnte  !a  difpofîtion  des  parties  de  la 
répétition  :  elle  eft  defTmée  fort  exademcnt  d'après  une 
pièce  totalement  exécutée  (èlon  les  mctnes  dii-ncnlîons. 

Les  pièces  qui  concernent  la  répétition  produifcnc 
les  mêmes  effets  que  dans  les  répétitions  ordinaires  dé- 
crites ci-devant  ;  nous  nou:>  diipenferons  donc  d'entrer 
là-dcllus  d-uts  un  nouveau  détail,  \d,ji^itre  Icrvira  à  en 
montrer  la  diftributton. 

La  fufée  rcpréfentce,  jf,':-.  9.  porte  le  pivot  I ,  lequel 
entre  dans  un  canon  d'acier  tîxé  fur  la  roue  de  fufee  B, 
vue  de  profil  ;  c'eft  ce  canon  qui  forme  le  pivot  infé- 
rieur de  la  fufée.  Se  qui  roule  dans  le  trou  de  la  pla- 
tine ;  fur  Je  bout  prolongé  x  de  ce  canon,  encre  à  trot- 
ten-jent  la  pericc  roue  ou  pignon  a;  ce  pignon  eft  vil  en 
plauj^g-,  1.  il  a  douze  dents  &  engrené  dans  ia  roue  b 
qui  en  a  feize;  celle-ci  porte  un  pignon  de  fix,  qui  en- 
grené d.ans  la  roue  C ,  qui  en  a  trente  ;  celle  ci  tient  à 
troltement  avec  le  rochet  fixé  fur  l'axe  d'un  pignon 
de  quatre  dents,  lequel  engrené  dans  la  roue  annuelle  C, 
Jîg.  3.  celle-ci  a  146  dents. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  roue  de  fufée  fait 
une  révolution  en  trente  iîx  heures  ;  le  pignon  a  qu'elle 
porte  fait  donc  autlî  un  tour  en  n-iême  ccms.  La  roue  b 
qui  le  mené  ayant  feize  dents ,  refte  qunrante-huit  heures 
à  faire  une  révolution  ;  &  comme  elle  porte  un  pignon 
de  fix,  qui  engrené  dans  la  roue  C  de  trente,  elle  fait 
cinq  tours  pour  un  de  la  roue  C  ;  celle  ci  refte  donc  dix 
jours  à  taire  une  révolution  ;  enhn  tandis  que  la  roue 
annuelle  A  tait  une  ri^olution,  le  pignon  4  en  tait 
trente  fix  &  demi,  pulfque  quatre  dents  du  pignon 
font  contenues  trente- iix  fois  ix  demie  dans  146  dents 
de  la  roue  ;  or  mul  1 1  pliant  j  6  &  demi  par  io)ours,on  2, 
jûî  jours  ,  qui  eft  le  tems  de  la  révolution  de  la  roue  A. 

La  petite  roue  b  fe  meut  entre  la  platine  &  un  petit 
pont. 

Le  pivot  inférieur  de  la  roue  C  roule  dans  un  trou 
de  la  platine,  &  le  pivot  fuperieur  encre  dans  un  trou 
de  la  batte  ou  faullé  plaque  ,7/^.  7.  laquelle  étant  appli- 
quée fur  Ja  premiere_/^^i/rt-,  recouvre  toute  la  cadrature, 
ik  fe  fixe  avec  la  platine  par  un  petit  dragcoir  qui  la 
centre,  &  par  deux  vis  qui  enirent  dans  les  tenons  f,/,* 
de  cette  manière  la  roue  C  fe  meut  entre  la  platine  &  la 
batte,  comme  dani  une  cage  ■,  Se  pours-lors  le  pignon 
4  engrené  dans  la  roue  annuelle.  Se  lui  fait  taire  une 
révolution  en  ^6^  jours  d'un  mouvement  uniforme. 

La  roue  annuelle  vLie,>^.  1 1.  fe  meut  fur  le  centre  ou 
canon  porté  par  la  batte  vue  enperfpcc1:ive,^i;.  7.  Elle 
y  porte  à  plat ,  de  forte  qu'elle  ne  peut  s'en  écarter  ;  elle 
cft  retenue  après  la  batte  par  le  canon  d'acier ,       1  j.  c. 
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L'intcrîcur  de  ce  canon  entre  à  frottement  fur  le  côté  ex- 
térieur du  cnnon  formé  par  la  batte  \  le  côté  extc'rieur  du 
canon  d'acier  entre  jnrte  dans  le  trou  de  la  roue  annuelle  ; 
le  canon  d'acier  appuie  parce  moyen  (nr  la  roue,  cnforte 
que  celle-ci  ne  peut  s'écarter  en  aucune  manière  da  fond 
de  la  batte,  ne  pouvant  que  tourner  autour  de  fon  centre. 

Sur  la  roue  annuelle  ert  fixée,  par  deux  petites  che- 
villes, l'ellipTe,  /i^.  13.  vue  parle  delibus,  iSc  appliquée, 
à  la  roue  annuelle. 

Le  pignoiî  ou  chaufTèe  A  j  Jîgure  14.  eft  d'acier,  & 
percé  dans  fon  centre:  le  cote  extérieur  roule  jufte 
dans  le  trou  du  canon  de  la  h^ne  ^  figure  7.  Le  trou  in- 
térieur de  ce  pignon  eft  de  grandeur  pour  y  laiilêr  pa(- 
fer  librement  le  canon  de  la  roue  de  cadran  &  de  1  ai- 
guille des  heures  -,  ce  pignon  ou  chauilce  a  une  petite 
portée  qui  forme  un  fciond  canon,  fur  lequel  entre  à 
froitement  la  plaque  F,  &c  teMement  qu'elle  entre  au 
fond  de  la  portée,  dont  la  hauteur  ell:  déiermince  par 
la  longueur  du  canon  de  la  baue  ;  le  pignon  roule  de 
cette  manière  librement  Ik  jufte  dans  ce  canon,  duquel 
il  ne  peut  s'écaitcr,  ét^int  retenu  par  la  plaque  F,  qui 
l'arrête  parle  deiliis  de  la  batte.  Cette  plaque  (ért  en 
mtrme  temsàporter  le  petit  cadran , ^/igi/re  10,  qui  cit 
celui  du  tems  vrai  ;  il  eft  fixé  après  la  plaque  par  le  canon 
de  la  plaque  F,  vû  en  perfpeiftivc  i  il  encre  daïis  le  trou 
du  petit  cadran  ,  ce  qui  te  centre  \  une  vis  fert  à  le  fi-ïer 
après  la  plaque  :  la  révolution  du  pignon  fur  fon  canon 
entraine  donc  le  petit  cadran. 

Le  petit  cadran  tom-ne  fort  jufle  dans  le  vuide  du 
grand  cadran,  Jî^.  6.  &c  palîê  même  un  peu  deflous  pour 
ne  pas  laiHcr  de  jour,  &  qu'on  ne  voie  que  l'email.  Le 
grand  cadran  porte  trois  piés  qui  entrent  dans  les  trous 
de  la  batte,  vue  par-dcirus,_;^^wre  4.  il  fe  lixe  avec  elle 
par  une  petite  vis. 

Nous  avons  déjà  expliqué,  en  parlant  de  la  pendule  à 
équation  ,  comment  l'aiguille  des  minutes  portant  une 
aiguille  oppoféc  qui  marque  fur  le  petit  cadran  du  tcms 
vrai,  fert  à  indiquer  une  heure  différente,  fL-lon  que 
l'on  fait  avancer  ou  rétrograder  ce  petit  cadran,  &  yuc 
par  ce  mo>  en  l'aiguille  tournant  d'un  mouvement  uni- 
tonne,  indiï]ue  un  cems  variable  comme  celui  du  foleil. 
C'cft  à  cet  ufige  qu'efi:  delHnéc  l'ellipfe  Dh^ji^uie  3, 
ce  qui  fe  tait  au  moyen  du  râteau  ]î,  qui  engrené  dans 
le  pignon  ou  chauflée  A  qui  porte  le  petit  cadran.  Ce 
râteau  porte  en  B  une  pièce  d'acier  qui  tonne  une  petite 
poulie,  donc  le  fond  appuie  lur  le  bord  de  l'elliple  ; 
la^z^.  if.  a,  repréfcnie  le  profil  du  râteau,  dont  a  elt 
la  petite  poulie. 

L'ellipfè  eit  limée  par-delTous  en  bifean,  comme  on 
le  voit  dans  la jïg.  J5.  enforte  que  la  petite  épaïQèur  de 
Ja  poulie  s'y  loge ,  &  que  le  râteau  fe  meut  comme  fur 
une  rainure  avec  l  ellipfe,  dont  il  ne  peut  pas  s'écarter: 
or  la  roue  annuelle  emportant  par  Ion  mouvement  l'el- 
lipfe, celle-ci  oblige  le  râteau,  prellc  parle  rellort  F  de 
s'approcher  ou  de  s'écarter,  félon  que  fa  courbure  1  y 
oblii:e  ;  cnfnrce  qu'il  arrive  que  tandis  que  la  rouciin- 
nuelle  marche  conflammcnt  du  même  coté,  le  râteau  va 
&  vient  fur  lui-même,  &  fait  ahernativement  avancer  ■ 
&c  rétrograder  le  pignon ,  &  par  conicqucnt  le  petit  ca- 
dran. Nous  expliquerons  ci-après  comment  on  caille  l'el- 
lipfe, pour  que  la  variation  du  petit  cadran  réponde  par- 
faitement à  celle  du  loleil ,  &  que  1  aiguille  du  tems  vrai 
l'indique. 

Sur  la  roue  annuelle, yT^^.  11.  font  graves  les  mois 
de  l'année,  &  les  quantièmes  du  mois,  de  cinq  jours 
en  cinq  jours. 

Les  mois  paroiffent  à -travers  l'ouverture  faice  à  la 
batte,  comme  on  le  voit,/'^.  4.  ainfi  qu'au  grand  ca- 
dran: la  batte  porte  une  petite  pointe  ou  index,  qui 
marque  les  mois  qui  pallcni  par  cette  ouverture,  &  les 
jours  de  cinq  en  cinq.  Cette  gravure  Se  fouvertuie  qui 
la  laide  voir,  eft  fur -tout  mile  pour  tailler  l'ellipfei 
mais  elle  elt  encore  très-nécellairc  pour  remettre  la 
montre  à  l'équation  dans  le  cas  où  elle  auroit  reflé  quel- 
que tems  fans  être  remontée.  Sans  cette  précaution  il 
arrivc-roit  que  l'ellipfe  relteroit  en  arrière,  Se  marquc- 
roit  l'équ.uion  du  jour  où  la  montre  auroit  été  arrêtée  i 
&  que  pour  la  icnieccrc  au  point  qui  doit  correfpon- 
dre  au  jour  aduel ,  on  ne  pourroït  le  faire  qu'en  lacon- 
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nant  ;  c'eft  donc  autant  pour  cette  raifon  que  pour  faire 
marquer  à  la  moncre  les  mois  de  l'année,  qu'eft  faite 
cette  ouverture  du  cadran  ;  cependant  elle  a  encore  ion 
mérite,  dans  les  montres  de  trente  heures  fur  tout,  où 
on  fait  marquer  les  jours  du  mois  deflous  la  boîce. 

Pour  remettre  la  montre  à  l'équation  lorfqu'on  l'a 
laifTée  arrêter,  on  fera  tourner  le  petit  rochet  G,  fig.  i. 
Ce  rochet,  fixé  fur  l'axe  du  pignon,  fe  ment  à  frotte- 
ment, &  peut  toiu-ner  féparcment  de  la  roue  ;  comme 
la  roue  fait  un  tour  en  dix  jours,  l'auteur  a  donne  dix 
dents  au  rochet;  eniorte  que  chaque  dent,  dont  on 
l'avance  ou  la  rétrograde,  répond  à  un  jour.  Ainfî  je: 
fuppofe  qu'on  voulût  amener  la  roue  annuelle  au  3 
Janvier,  on  la  feroit  d'abord  tourner  )ufqu  à  ce  que  le 
31  Décembre  fut  fous  l'index;  Se  avanç.int  enfuite  le 
rochet  de  trois  dents  ,  on  Icroit  afluré  que  la  roue  efl 
parvenue  au  ;  Janvier,  &  que  l'ellipfe  marqucroit  exa- 
d:cment  l'équation  de  ce  jour. 

Liijig.  8.  repréfencc  la  roue  G  ,  le  rochet  le  pignon 
4  vû  en  profil,  d  fait  voir  le  rochet  Se  fon  pignon  fépa- 
rés  de  la  roue  e  vue  en  plan  i  cette  roue  s  ajuHe  contre 
le  rochet  après  lequel  elle  ell  retenue  par  la  petite  cla- 
vette j  qui  la  prelfe  &  forme  un  trotcemcnt ,  ttl  que 
cette  roue  ne  peut  tourner  Téparément  du  rochet  que 
loriqu'on  tait  tourner  celui-ci  à  la  main,  il  faut  avoir 
attention  de  placer  derrière  la  clavetie  une  petite  vis 
attachée  à  la  roue  afin  de  l'empêcher  de  fortir  de  fà 
place. 

La fi§.  i^.  d  repréfente  la  pièce  qui  fert  à  porter  le 
râteau  ;  cette  pièce  s'attache  par  une  vis  avec  la  batte  i 
elle  porte  une  broche  qui  entre  dan^  le  canon  du  râteau. 

h?.jïf:uri  I  ^.  b  repréfente  le  rellort  en  F,^^.  î.  qui, 
placé  après  la  batte,  par  une  vis,  prefTe  le  râteau,  de 
manière  qu'il  appuie  continuellement  contre  l'ellipfe. 

Lay^y.  17.  repréfente  le  côté  intérieur  de  la  platine 
des  piliers,  fur  laquelle  ell:  tracé  le  calibre  d'une  répéti- 
tion à  équation ,  à  lecondes  de  deux  battement ,  allant 
trente  heures  (ans  remonter.  A  eft  le  barillet.  B  la  roue 
de  tufée  qui  porte  foixante  dents  ;  elle  engrené  dans  le 
pignon  de  la  grande  roue  moyenne  G;  ce  pignon  a  dix 
dents.  La  roue  G  porte  foixante  quatre  dents;  elle  en- 
grené dans  le  pignon  de  huit  dents,  qui  porte  ia  petite 
roue  moyenne  D  de  foixante  dents ,  elle  engrené  dans 
le  pignon  de  la  roue  de  champ  E,  dont  la  tige  prolon- 
gée porte  l'aiguille  des  fécondes;  ce  pignckn  elt  de  huit, 
ia  roue  E  a  quarante  -  huit  dcnt^  ;  elle  engrené  dans  le 
pignon  de  la  roue  d'échappement  F  qui  a  douze  dents: 
Se  la  roue  quinze  :  cette  roue  tait  donc  faire  irentj  vi- 
brations au  balancier  à  chaque  révolution  qu'elle  fait 
Se  comme  e' le  fait  quitre  tours  pour  un  de  la  roue  E, 
elle  fait  4  fois  jo  vibrations  ou  110  battemens,  qui 
étant  chacun  de  demi- féconde,  la  roue  E  refte  une  mi- 
nute à  taire  fon  tour.  Le  pignon  de  la  roue  D  palfe  à  la 
cadrature.  Se  conduit  la  roue  G  des  minutes, ^^^g-.  n. 
a,  6  ,c,(/,  e,  (ont  les  roues  de  fonnerie  du  petit  rouage. 
a  porte  40  dents,  6  3  i ,  c  3  ,  iS  ,  &  e  26  :  celie-ci  en- 
grené dans  le  pignon  de  volant,  qui  eft  de  fix  dents, 
ainfi  que  les  autres  pignons  du  petit  rouage  de  fonnerie. 
Pend.-int  qu'on  remonte  la  montre,  l'action  du  pignon 
fur  la  roue  b  oblige  la  cheville  qu'elle  porte,  de  faire 
avancer  une  dent  tie  l'étoile  G.  Or  comme  on  remonte 
la  montre  une  fois  par  jour, oc  que  cette  roue  b  ne  peut 
agir  qu'une  fois  fur  l'étoilei  celle-ci  qui  a  dix  dents 
fait  un  tour  en  dix  jours  i  cette  étoile  eft  fixée  fur  l'axe 
d'un  pignon  de  quatre  dents  ,  lequel  engrené  dans  la 
roue  annuelle  de  dents:  celle-ci  fait  donc  un  tour 
en  3(?î  jours;  l'étoile  G  elt  retenue  par  le  fautoir  a'. 

11  faut  obferver  par  rapport  à  cette  manière  de  faire 
m'--ivoir  l'étoile  &  ia  roue  annuelle ,  qu'il  tant  que  les 
dents  de  l'étoile  ne  fuient  pas  dirigées  au  centre  de  la 
roue  qui  la  mené,  mais  plus  avant  du  côté  où  fe  rneut 
la  cheville  lorfqu'on  remonte  la  montre  ;  ^ar  cette  roue 
étant  menée  par  l'axe  de  la  fufce,  va  &  revient  fur  elle- 
même  ;  enforte  que  fi  la  dent  de  l'étoile  étoit  dirigée 
au  centre,  la  dent  qui  auroit  avancé  pendant  que  l'on 
rcmontoit  la  montre,  rétrograderoit  lorfque  la  montre 
marche  &  que  la  fnfée  revient  en  fens  contraire;  au- 
lieu  qu'en  dirigeant  ces  dents  à-peu-près  comme  dans 
ïzjîgure  II.  lorfque  la  fufce  rétrograde,  l'étoile  rciro- 
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gi'Acle  sulTi  un  peu,  mais  pas  affc;  pour  parvenir  à  l'an- 
gle du  fautoir. 

II  faut  avoir  attention  à  ne  pas  rendre  trop  fort  le 
frottement  de  la  roue  annuelle  contre  la  b.^cie,  il  faut 
au  contraii-e  qu'elle  tourne  iibfcment,  de  crainte  que 
l'effet  du  fautoirnefe  faife  pas,  c'ell:  -  à- dire  qu'il  ne 
ïanifue  pas  1  étoile  à  Ton  repos.  Alors  il  arriveroit  nc- 
celîairemcnt  que  la  cheville  palfcroit  fans  faire  tourner 
1  étoile,  &  que  la  roue  annuelle  relleroit  en  arrière  :  il 
faut  d'ailleurs  donner  une  certaine  force  au  fautoir  pour 
alTurer  cet  effet. 

On  voit  que  le  mouvement  de  la  roue  annuelle  n'eft 
point  continu;  car  elle  n'avance  de  la  trois  cent  foi- 
xanie-  cinquième  partie  de  la  révolution  qu'à_  chaque 
fois  qu'on  remonte  la  montre,  ce  qui  ell:  fait  pour 
Amplifier  la  conduite  de  la  roue  annuelle  :  il  cil:  d'ail- 
leurs artez  indift'crcnt  qu'elle  marche  par  faut  à  chaque 
jour,  ou  qu'elle  aille  d'un  mouvement  continu,  puif- 
que  l'équation  d'un  jour  à  l'autre  ne  diffère  que  de  trente 
fécondes  au  plus;  mais  pour  contenter  ceux  qui  pour- 
roicnt  fouhaiter  que  la  roue  annuelle  marchât  d'un 
mouvement  continu:  voici  le  moyen  dont  il  fuie  faire 
ufage.  On  difpolera  la  roue  de  fufée  de  la  même  ma- 
nière que  celle  à  huit  purs  ;  on  ajuftera  à  trotiement 
fur  le  canon  de  cette  roue  un  pignon  de  huit  dents 
qu'on  tiendra  le  plus  petit  polfible  i  on  L^ra  engrener 
ce  pignon  a  Jig,  i.  dans  une  roue  b  qui  portera  trente- 
deux  dents.  Or  comme  la  fufée  de  la  montre  qui  va 
trente  heures  fait  un  tour  en  fix  heures,  cette  roue  b 
fera  une  révolution  en  vingt  -  quatre  heures:  on  fixera 
cette  roue  b  fur  un  pignon  de  quatre  dents,  lequel  en- 
grènera dans  la  roue  G  qui  en  aura  quarante  ;  celle  -  ci 
reftera  donc  dix  jours  à  faire  une  révolution.  Gctte  roue 
C  portera  un  pignon  de  quatre  dents,  lequel  engrènera 
dans  la  roue  annuelle  de  cent  quarante-fix  dents;  ce 
pignon  devra  s'ajufler  à  frottement  &:  porter  un  ro- 
chct  comme  le  fait  celui  de  la  montre  à  huit  jours ,  afin 
de  remettre  l'équation  au  quantième  lorfqu'on  ,iura 
laide  arrêter  la  montre.  Le  pignon  de  la  louc  b  kra 
mobile  entre  Ja  platine  &  le  petit  ^oni,  figure  t. 

Calibre  eu  plan  d'une  montre  à  équation  allant  un  mois  , 
fië"^'^\- 

Dans  les  montres  à  équation  qui  vont  un  mois,  il 
faut  faire  conduire  la  roue  annuelle  de  la  même  ma- 
nière que  pour  celles  à  huit  jours,  à  cela  près  que 
comme  la  roue  de  tufcc  refte  cinq  jours  à  taire  (on  tour; 
on  fûit  engrener  lapctite  roue  que  fon  canon  porte 
immédiatement  dans  la  roue  qui  porte  le  rochct  fixé 
fu'.-  le  pignon  de  quatre,  &  on  fupprimc  par-là  la  roue 
de  pignon ,  &  le  pont  de  la  roue  b.  On  joint  ici  le  ca- 
libre de  la  montre  à  équation  d'un  mois. 

La/"^.  repréfentc  l'intérieur  de  la  platine  des  piliers 
d'une  montre  à  un  mois  fuis  remonter,  à  équation,  à 
répétition,  à  fécondes  d'un  fcul  battement,  fur  lequel 
cil  tracé  le  calibre  du  rouage. 

A  ell  le  barillet.  B  la  roue  de  fufée  qui  a  foixante  & 
douze  dents:  elle  engrené  dans  le  pignon  jo  qui  porte 
Ja  grande  roue  moyenne  G",  celle-ci  ponc  ioixante 
dents ,  qui  engrènent  duns  le  pignon  de  i;x  dents ,  qui 
porte  la  petite  roue  moyenne  D  :  cette  roue  a  (oixante 
dents,  engrène  dans  le  pignon  de  fîx  dtnis,  qui  porte 
la  roue  de  champ  £  ,  celle-ci  porte  foixanie  dents ,  elle 
cngreue  dans  un  pignon  de  fix  dents  qui  ell  au  centre  ; 
celui-ci  porte  la  roue  d'échappement  F  qui  a  trente 
dents.  Or  le  balancier  fait  une  vibration  en  une  fécon- 
de ;  ainfi  la  roue  F  relie  une  minute  à  taire  une  révolu- 
tion ;  c'cfl  fon  axe  prolongé  qui  porte  l'aiguille  des  le- 
condcs-,  fur  la  tige  de  la  roue  de  champ  E  cil  challc  à 
force  un  pignon  de  dix  dents  qui  pafle  à  la  cadraturc, 
il  engrené  dans  la  roue  de  minute  G  qui  a  60  dents, 
dont  l'ajullement  efl  pareil  à  celui  de  la  pendule  &  de 
la  montre  à  féconde. 

Si  Ton  calcule  les  révolutions  de  ce  rouage,  on 
trouve  que  pendant  que  la  roue  de  fufée  fait  un  tour, 
la  roue  d'échappement  en  fait  710c;  comme  celle-ci 
fait  un  tour  par  minute,  la  roue  de  fufée  rcfle  7Z00 
minutes,  qui  font  cinq  jours ,  à  faire  une  révolution  : 


c'efl  le  canon  de  cette  roue  qui  palTe  à  la  cadrature 
(de  la  même  manière  que  celui  de  la  répétition  à  huit 
jours),  il  porte  à  frottement  la  roue  a  j  cette  roue 
a  porte  vingt  dents  qui  engrènent  dans  la  roue 
qui  en  a  quarante  :  celle  -  ci  relie  donc  dix  jours  à  i:aire 
une  révoiution  ;  elle  s'ajufte  fur  l'axe  d'un  pignon  de 
quatre  dtnts,  de  la  même  manière  que  celle  à  huit  jours i 
ce  pignon  engrenne  &  conduit  la  roue  annuelle  de  i^u 
dents.  La  cadraturc  de  la  répétition  à  un  moi*  ne  diffère 
pas  de  celle  à  huit  jours,  a,  A,  c,  e,  font  les  roues 
du  petit  rouage  de  fonnerie;  elles  ont  les  mêmes  nom- 
bres que  celles  de  la  répétition  de  trente  heures. 

PLANGHE     XI.  cottâ  H  H. 

Fig.       Répétition  de  Julien  le  Roy. 

yS.  Répétition  à  la  Stacden. 

^9-  Poulloir  &:  plaque  de  répétition. 

60.  Répétition  de  Sidli. 
(Si.  B.ifte  levée. 

61.  Repétition  à  batle  levée. 

PLANCHE     XII.  cottce  1 1. 

Fig.  (jj.  Sulpenfion  par  des  reflorts. 
(J4.  Sulpeniion  de  Grah.un. 
6\.  Sufpenlion  de  Renault. 

Bas  de  la  Planche  contenant  des  oueds. 
Fig.  I.  Bigorne, 
'( 

5.    ,  Différentes  fortes  de  tas. 

4.  .' 

5-.  Grattoir. 

^'   ^  Refingles  pour  rcdrefTer  les  boîtes  de  montre. 

5.  Scie. 

p.  Charnons. 

10.  Lunette  de  boîte  de  montre. 

1 1.  Cuvette  de  boîte  dt  montre. 
1 1.  Boîte  de  montre. 

PLANCHE    XIII.  cottc-e  K  K. 
Fig.  1 5.  Tour  d'horloger. 

14.  Une  des  poupées  Icparéc  du  tour  &  garnie  d'une 
Iune:te. 

iç.  La  fourchette  du  fupport  féparée. 

16.  Le  coulant  qui  reçoit  la  tourcheirc. 

17.  Petit  tour  pour  rouler  les  pivots. 
1 3.  Arbre  à  cu'e. 

19.  Fr.iize. 

10.  Arbre  à  vis, 

21.  Écrou  de  l'arbre  à  vis. 

11.  Échopes. 

13.  Aibre  avec  un  coulant  Sc  trois  cuivrots  de  difféxcns 
diamètres. 

14.  Cuivrots. 
Cuivrots  ordinaires. 

16.  Arbre  lillc. 

PLANCHE    XIV.  cotûLL. 

Fig.  27.  Lime  à  doirier. 

17.  n".  1.  Biunilloir. 

2Î>.   T  ^ 

19.   i'  Différentes  limes  à  timbre. 

JO.  J 

31.  Li;'ne  à  lardon. 

3  2.  Li  ne  à  couteau. 

33.  Lime  .1  feuille  de  fange. 

54.  Lime  à  charnicre. 

3  ^.  Lime  à  arrondir. 

j  (S.  Lime  à  cfïîanquer. 

37.  Lime  à  pivots. 

3'i<.  Équarridoir. 

39.  Alczoir. 

40.  Fraize. 

41.  Autre  forte  de  fraize. 
41.  Outil  lervam  pour  river. 
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'4;.  Poinçon  pour  river. 

44.  Autre  lime  à  timbre. 

4f.  Petit  éqiiarrilToir. 

4(î.  Autre  petit  équarriffoir, 

47.  Foret  à  noyon- 

4«.  Foret. 

45).  Fraize. 

fo.  Autre  forte  de  Fraize. 
j-i.  Autre  forte  de  foret. 

PLANCHE    XV-  eoth  M  M. 

Tig.  çi.  Compas  à  quart  de  cercle  ;  une  des  pointes  eft 

à  champignon. 
55.  Compas  élaftique  ou  à  relfort. 
54.  Outil  pour  polir  les  Éiccs  des  pignons, 
ç  \  .  Huit  de  chiffre. 
^5.  Compas  au  tiers. 
17.  Calibre  à  pignons. 
jS.  Ma'îtrc-à-danfer. 
^9.  Compas  à  verge. 
So.  Levier  pour  égaler  la  fufée  au  rcfTort, 

PLANCHE    XVL  cotée.  NN. 

(îi.  Clé  pour  remonter  les  montres. 
Outil  pour  polir  le  bout  des  vis. 
Échantillon. 

Arbre  excentrique  avec  fon  cuivrot. 
Arbre  excentrique  féparé  de  fon  cuivrot. 
Bruxelles  à  deux  pinces. 
Bruxelles  d'une  autre  efpece, 
Porte-aigiiille  pour  goupille. 
Arbre  pour  mettre  les  refforts  dans  les  barillets. 
Ertn.mpe  quarrée. 
Pointeau. 

Outil  pour  porter  l'huile  ou  porte-  huile. 
Crochet  pour  mettre  les  pivots  dans  leurs  trous, 
lovfqiie  l'on  remonte  une  pièce. 
Profil  de  l'ounl  pour  les  engrenages. 
L'outil  à  engrenages  vu  en  perfpedtvc. 
Preile  pour  river. 

Outil  pour  mettre  de  niveau  les  pivots  de  la  roue 
de  rencontre. 

Outil  pour  retrouver  la  place  d'un  trou  que  l'on 
rebouche. 
Plan  de  la  main. 
La  main  en  pcrfpcitivc. 

PLANCHE   X  V  IL  «f«  0  O, 

%^.  Tenailles  à  vis. 
Tenailles  ou  pincettes  tranchantes. 
Tenailles  à  boucles. 
Autres  tenailles  à  boucles^ 
Pincettes  tranchantes  ou  à  onglet. 
Petit  ctau  à  main. 
Pincettes. 

Sorte  de  petit  étau. 
Pincettes  rondes. 
Pincettes  à  pointes  rondes. 
Filière. 

PLANCHE   XV  m.  C9tu  PP. 

Fig-.  93.  Élévation  de  l'outil  pour  placer  Jes  refTorts  de 
pendules  dans  leurs  barillets,  vue  du  côté  de  la 
manivelle  &  de  l'encliquetagc  :  la  partie  inférieure 
fe  place  entre  les  mâchoires  de  Tétau. 
94.  Le  même  outil  vû  du  côté  oppofé ,  c'eft-à-dire  du 

côte  du  tourillon  fur  lequel  s'enroule  le  reflbrt. 
jç.  Profil  du  même  outil  vû  du  côté  qui  cil  tourné 

vcis  l'ouvrier  qui  en  fait  ulàge. 
jjtf.  Repréfentation  perfpedtive  de  l'outil  {crvant  pour 
placer  les  refiorts  de  montres  dans  leurs  barillets  : 
11  y  a  de  même  un  cncliquetage  du  côté  de  la  mani- 
velle, &  de  l'autre  bout  une  boîte  qui  reçoit  le 
quarrc  de  l'arbre  du  barillet ,  &  fur  cet  arbre 
rclfort  ployé  prêt  à  cite  mis  dans  uo  barillet. 
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Bas  de  la  Planche. 


Machine  de  l'invention  deM.Gouflicr  polir  mettre 
les  roues  de  montres  droites  en  cage,  c'eft-à-dire  pour 
iàiie  que  leurs  arbres  ou  axes  foient  perpendiculaires 
aux  platines. 

Fîg.  A.  La  machine  vue  en  perfpective,  &  garnie  de  la 
main  qui  tient  la  montre. 

Profil  de  la  même  machine  :  la  partie  inférieure  qui 
eft  épaulée  dans  tout  fon  pourtour ,  efl:  reçue  entre 
les  mâchoires  de  l'ctau,  lorfque  l'on  fe  fert  de  cette 
machine. 

a  a.  Le  porte -poinçon  de  forme  trapézoïdale  vû  pat 
le  devant  ou  côté  de  !a  petite  bafe  du  trapèze:  on 
voit  à  la  partie  inférieure  la  vis  qui  afiujeitit  le 
poinçon  qui  efl  repréfentc  à  côté  ;  cette  pièce  doit 
être  parfaitement  dreiféc  fur  toutes  fes  f.ices,  ÔC 
couler  à  frottement  dans  les  mortaifes  en  trapèze 
qu'elle  traverfe -,  fa  diret^ion  doit  être  perpendi- 
culaire au  plan  de  la  baie  fur  lequel  la  main  eft 
pofée. 

b  h.  La  même  pièce  ou  porte  -  poinçon  vû  du  côté  de 
la  large  face  à  laquelle  s'applique  le  reffort  de  com- 
preflion  qui  fut  appliquer  les  faces  obliques  du 
trapèze  fur  celles  des  mortaifes. 

c  c.  Le  rellôrt  vû  en  perfpedtive;  fes  deux  extrémités 
terminées  en  fourchettes  ,  cmbralïént  les  bras  dans 
lefquels  les  mortaifes  font  pratiquées!  l'ouverture 
du  rellorc  reçoit  le  porte  -  poinçon. 

CD.  Plan  de  la  bafe  de  la  machine  vûepar-defTus.  L'ou- 
verture C  communique  avec  cinq  autres  ouver- 
tures pour  pouvoir  excentrer  à  volonté  la  main 
qui  porte  la  montre  &  amener  tel  point  que  l'on 
voudra  de  la  furface  des  platines  dii-edcment  au- 
deflbus  du  poinçon.  D  ell:  la  fecllon  du  montant 
qui  porte  les  bras. 

E.  Ecrou  à  oreilles  fervant  à  alFujettir  la  main  fur  la 
bafe  comme  on  voit  au  profil  B. 

F.  Platine  de  delVous  de  la  tnain  ;  fon  ouverture  reçoit 
la  vis  qui  eft:  placée  au-delTus  :  cettevis après  avoir 
iraverfé  cette  platine  efl:  reçue  par  1  ecrou  E;  cette 
pièce  doit  être  un  peu  emboutie  en  creux  afin  de 
ne  porter  que  par  les  bords  :  il  en  efî:  de  même  de 
!a  face  intérieure  de  la  platine  qui  porte  la  main. 

G.  La  vis  qui  iraverlc  la  main  placée  au-dellus,  &:  îa 
platine  F  qui  ell  au-dellous  la  partie  non  tjraudéc 
de  cette  vis,  occupe  l'épaiiTeiir  de  la  bafe  C,dans 
les  ouvertures  de  laquelle  elle  peut  fe  promener  & 
être  fixée  où  l'on  veut,  poiu  excentrer  la  main  Se 
la  montre  qu'elle  porte. 

H.  La  main  en  perfpedtive  &  non  garnie  d'une  cage 
de  montre,  comme  dans  la Jig.  A.  La  vis  G  traverfe 
cn-delfus  la  platine  fur  laquelle  la  main  eft  montée 
&  foutenue  parallèlement  par  trois  piliers.  Entre 
ces  piliers  font  les  trois  ccrous  à  gaudrons  ,  au 
moyen  dcfquels  on  ferre  les  griffes  qui  failillent  la 
platine  de  la  montre  i  les  entailles  des  griffes  doi- 
vent être  dans  un  plan  parallèle  à  la  bafe  de  la 
machine,  afin  que  le  porte-poinçon  foit  perpen- 
diculaire aux  platines  des  cages  de  montre  que 
CCS  griffes  reçoivent. 

Vfage  de  cette  machine. 

Suppofons  qu'un  trou  de  pivot  dans  la  petite  platine 
d'une  montre,  figure  A,  ait  été  rebouché  &  qu'il  foit 
queft:ion  de  retrouver  le  point  où  il  convient  de  percer 
un  nouveau  trou  pour  le  pivot,  de  manière  que  la  tige 
de  la  roue  qui  y  fera  placée ,  &  dans  le  trou  de  l'autre 
platine  dont  on  cherche  le  correfpondant ,  foit  perpen- 
diculaire aux  mêmes  platines.  On  commencera  par  plar 
cer  la  grande  platine  dans  les  griffes  de  la  main  où  elle 
fera  affermie  par  les  vis  qui  fervent  à  ferrer  les  griffes  ; 
enfuite  ayant  dellcrré  la  vis  E  au-deflbus  de  la  bafe  ,  on 
promènera  la  main  fur  cette  bafe  &  on  la  fera  tourncL* 
fur  elle-même  jufqu'à  ce  que  le  point  dont  on  cherche 
le  correfpondant  foit  amené  au-dellous  du  poinçon  que 
l'on  y  fera  entrer  légèrement.  On  fixera  la  main  dans 
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cette  pofitîon  en  ferrant  lecrou  qui  eft  au  -  delTous  •  en 
cet  mt,  &  ayant  relevé  le  porte-poinçon  on  replacera 
la  petite  platme  de  Ja  cage  de  la  montre,  fur  laquelle 
on  tera  delcendie  le  poinçon  ,  fon  extrémité  marquera 
iLir  ccrre  platine  le  point  où  il  convient  de  percer  un 
nouveau  trou  de  pivot,corre{pondanc  à  colui  de  l'autre 
platine.  La  roue  replacée  dans  la  csge  fera  parallèle  & 
la  iigc  perpendiculaire  aux  platines. 

Si  le  trou  dont  on  cherche  le  eorrefpondant  étoit 
dans  la  petite  platine,  on  commcnceroit  par  prcfcnter 
laçage  toute  montée  au  poinçon ,  auquel  on  feroit  con- 
venir ce  trou  -,  ayant  enfuite  fixé  la  main  dans  cette 
poiition,  &  relevé  le  poinçon,  on  ôtcra  la  petite  pla- 
tine ;  la  grande  le  trouvant  alors  à  découvert ,  on  abaif- 
lera  fur  elle  le  poinçon,  fon  cxtrcmitc  qui  s'y  impri- 
.  mera  indiquera  le  point  cherché  :  ou  bien  on  retournera 
Ja  cage ,  enforte  que  Cl  petite  platme  foit  tenue  par  les 
griffes  de  la  main,  &  on  procédera  comme  il  a  été  du 
ci  -  devant, 

PLANCHE   XVin.  i./uûe,coi/eQq, 
fgure  y7. 

Machine  pour  tailler  les  fiifées,  à  droite  5:  à  gauche 
avec  la  même  vis ,  par  le  fîcur  Regnault  de  Chaalons. 

Le  deflein  &:  la  dc-fcriptioii  de  cette  machine  ont  été 
tirés  du  livre  de  M.  Thiout. 

Les  pièces  &  ?>c  x  marquent  le  chaflîs  qui  porte  les 
pièces  depuis  ^  jufqu'cn  V.  {V  ell  un  arbre  que  l'on 
peut  tarauder  a  droite  ou  à  gauche  ,  cela  ne  Élit  rien 
quoique  celui-ci  le  foit  à  gauche  &  dans  le  fcns  que 
font  taillées  les  fufces  à  l'ordinaire.  Cet  arbre  eft  hxc 
fur  la  pièce  x  par  fcs  deux  tenons  g  g  qui  font  la  mcme 
pièce  que    en  le  faifanc  entrer  par  ^  ;  on  palte  enfuite 
une  pièce  en  forme  de  canon,  taraudée  en  -  dedans  y 
fur  le  même  pas  que  la  vis.  On  place  fur  la  mcme  vis 
une  autre  pièce  taraudée  X>  qui  fert  à  déterminer  Je 
nombre  de  tours  que  l'on  veut  meure  fur  la  fiifée.  On 
paffe  l'arbre  dans  le  tenong,&  après  avoir  placé  la 
manivelle  T  delTus  en  m,  dont  le  bout  efl:  quarré,  on 
Je  fixe  par  le  moyen  de  récrou  n  /  à  la  pièce  /  efl:  jointe 
celle  y  ou  petit  bras  par  la  cheville  Z  qui  fait  charnière 
avec  elic  i  &  comme  cette  piece/efl;  fixée  au  chaffis  par 
une  autre  cheville  au  pointK,  ce  point  lui  fert  de  cen- 
tre lorfquc  l'on  tourne  l'arbre.  Par  le  moyen  de  la 
manivelle  la  vis  fait  avancer  ou  vers  g  ou  vers  X  :  Ja 
pie^e  y  ne  peut  tourner  avec  la  vis  &c  le  promené  feu- 
lement dellus.  Ce  mouvement  d'aller  &c  de  venir  eft 
répété  lur  le  grand  arbre  e  par  le  moyen  de  la  traverfe 
a  a  que  l'on  fixe  fur  l'un  &  fur  l'autre  bras  par  les  che- 
TÎlIes  b  que  l'on  met  dans  les  trous  dont  on  a  befoin  à 
proportion  des  hauteurs  de  fufce.  Ce  grand  bras  e  a 
vers  fon  milieu  un  emboîtement  L,  percé  quarrément, 
dans  lequel  palfe  la  pièce  L,  dont  une  partie  de  la  lon- 
gueur cft  limée  qu.irré-,  elle  remplit  l'emboîtement  L; 
l'autre  partie  efl  taraudée  &  paUée  dans  un  écrou  N; 
elle  fert  à  faire  avancer  ou  reculer  la  pièce  L  qui,  à  l'au- 
tre extrémité,  porte  une  tête  fendue,  dans  laquelle  on 
fixe  à  charnière  la  pièce  H  par  la  cheville  I,  laquelle 
pièce  H  porte  à  l'autre  bout  l'échoppe  G ,  qui  palle  au- 
travers  de  la  tête  de  cette  pièce  où  elle  efl:  fixée  par  la 
•vis  7  :  l'arbre  y  V  porte  une  alonge  ou  affiette  G ,  per- 
cée en  canon ,  laquelle  entre  dans  l'arbre ,  &  y  efl:  fixée 
par  une  cheville  à  l'endroit  i  ;  c'cfl  dcflus  cette  alTiette 
que  Ton  fait  porter  la  bafe  de  la  fufée  A ,  dont  la  tige 
entre  dans  le  canon  B  du  talTcau  ou  afîiettc  :  cette  fu^e 
c/l  fixée  à  cet  endroit  par  l'autre  vis  D,  pour  y  être 
taillée. 

Tout  étant  ainfi  dirpofc,  il  faut  confidérer  deux 
ftiouvemcns  diflerens  au  grand  bras  e  ;  par  exemple  ,  fi 
on  le  fixe  au  chaifb  par  une  de  les  extrémités  &  par  la 
cheville  R  ,  &  que  Ton  tourne  la  manivelle  T  tellement 
que  la  pièce  y  avance  vers  gt  Se  qu'alors  on  baifl'e  Ja 
barre  H  qui  porte  l'échoppe  G  jufqu'à  ce  qu'elle  touche 
la  fuperficie  de  la  fufce  A,  cette  fufée  fe  taillera  dans 
ie  fcns  que  )a  vis  de  l'arbre  {  V  eft  taraudée»  qui  elt  à 
gauche.  Si  au  contraire  on  ôte  la  cheville  R  qui  {èrvoit 
à  fixer  le  grand  bras  f ,  Sc  que  l'on  donne  à  ce  grand 
bras  f  OUI  centre  de  mouvement  k  point  P  en  y  pla- 
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çm  la  vis  /),  dont  Taffiette  O  arrête  le  grand  bras, 
alors  h  vous  tournez  la  manivelle  dans  le  même  fens 
que  vous  avez  fait  ci-devant.  Je  haut  du  bras  e  ira  vers 
W,  au -lieu  qu'auparavant  il  alloit  vers  J  ;  Ja  pièce  H 
par  conféqucnt  ira  aulfi  dans  un  fcns  contraire  à  celui 
qu'elle  alloit  auparavant.  Ainfi  on  ne  taillera  la  fufée 
que  lorfque  l'on  tournera  la  manivelle  de  l'autre  côté. 
Il  faut  obferver  de  retourner  Je  bec  de  J'échoppe  G  de' 
l'autre  côté  quand  on  veut  tailler  à  droite.  la  portion 
de  cercle  Q  Q  efl:  pour  contenir  Je  grand  bras  par  Je 
bout,  &  palfe  dans  un  empâtement  fait  à  la  pièce  S  qui 
lient  au  chaflîs.  On  voit  que  Je  bout  fupérieur  du  bras  e 
efl  fendu  en  fourche,  dans  laquelle  paflè  la  barre  dpour 
feivir  de  guide,  lorfque  1  on  a  ôté  la  vis  p  &  remis  la 
cheville  R  pour  tailler  à  gauche. 

^  II  faut  aulfi  que  la  pièce  F  foit  fendue  afin  de  fervir 
d'appui  à  la  picce  1-1  lorfqu'on  le  fait  defcendre,  pour 
que-  l'échoppe  touche  à  la  fufée. 

PLANCHE    XVII  L  i./ulte,  cotée  RR. 

^  Cette  Planche  rcpréfentc  la  machine  à  tailler  les  fu- 
fées,  inventée  par  Je  fieur  Je  Lièvre,  &  décrite  au  mof 
Posée,  fô/Tï.  VU.pag.  59^. 
P^g-  97-  ^^  1.  Plan  générai  de  la  tnachine. 
?7.  n°.  3. Elévation  de  Ja  machine  vue  du  côtéduquarré 

où  on  met  la  manivelle. 
97.  n°.  4.  Profil  de  la  machine  vue  du  côté  oppofc. 

PLANCHE   XIX.  cotàSS. 

Fig,  54.  n*.  2. 

n*.  2. 

^^  2. 
V7-  n°.  i. 

99- 
100. 
loi. 
102. 
ro3. 


Démonftratîons  relatives  à  la  forme  des 
^dentures  des  roues  &  des  pignons  >  ex- 
pliquée à  l'article  DsNT,  tom.  IV. p.  «40, 
S41 ,  Ç> Juivantes. 


104. 

IO(j. 

107. 
loS. 


✓  Figures  de  différentes  fortes  de  conduites 
VexpJiquées  à  ['article  Conduits, 
Ktom.  lil.pag.  844. 


Explication  des  quatre  Planches  qui  repréfentent  la 
machine  à  fendre  de  M.  Suili ,  décrite  au  mot  Fendri 
(machine à)  ^  tom.  VI. pag.  48 tî.  i^-  fuivantss. 

PLANCHE    XX.  cote'e  TT. 
Vue  pcrfpedive  de  la  machine. 

PLANCHE    XXL  cotéeVV. 
Plan  général  de  la  machine. 

PLANCHE    XXIL  cote'e  XX. 
Profil  général  de  Ja  machine. 

PLANCHE    XXIH.  cotéeYY. 

Profil  de  la  largeur  de  la  machine  &  divers  dévclop-; 
pemens. 

PLANCHE   XXIV.  cotée  ZZ. 

Repréfentation  perfpc£tive  de  la  machine  à  fendre 
les  roues  de  pendules  &  de  montres,  compofée  par 
M.  Hulot,  tourneur  &  méchanicien  du  roi  ,  &  décrite 
au  mot  Fendre  (  machine  à  ),  tom.  VI. pag,  483. 

PLANCHE   XXV.  cotée  AAA. 
Profil  de  la  machitie  à  fendjret 
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PLANCHE   X  X  V  L  ma  B  B  B. 

Autre  viic  pcrfpcaivc  de  h  lucme  machine  à  fcndic, 
&  développcniens  de  plufcurs  de  fcs  parties. 

PLANCHE   XXVn.  coii'e  CGC. 

Carilîoti  à  qitinze  timbres  vu  en  perfpeiltvc  avec  le 
rouage  qui  le  Éàit  mouvoir. 

PLANCHE    XXVIU.  CM«DDD. 

fig.  I.  Plan  du  i>ouage  qui  fait  tourner  le  cylindre  du 
carillon,  fur  lequel  il  y  a  douze  airs  notés. 
X.  La  &ulîc  plaque  derrière  laquelle  cft  le  cadran  de  la 
pendule;  on  y  voit  les  détentes  qui  communiquent 
an  carillon. 

3.  Vile  du  carillon  du  côté  oppofé  au  rouage  qui  le 
fait  mouvoir. 
Ce  carillon  a  été  exécuté  par  le  fieur  Stolvcrk. 

PLANCHE   XXIX.  cotec  £E£. 

Vefcriptlon  dupyromcire  compofe pourfuirc  Us  expériences 
de  la  dilatabiLite  des  métaux. 

Cette  Planche  &  fon  explication  ont  été  tirées  du 
livre  de  M.  Ferdinand  BcrthouJ. 

,  La/7j.  I.  repréfente  le  pyrometrc  renfermé  dans  fon 
cruvc.  La./z'^.  2.  le  pyromeire  fcparé  de  fon  étuve.  F, 
G,  H,  I,  eft  une  pièce  de  inarbre  qui  a  cinq  pics  de 
haut,  douze  pouces  de  large,  &  cinq  pouces  d  cpailfcur: 
cette  pièce  cft  percée  au  haut  d'un  trou,  an-travers  le- 
quel pafle  le  pilier  A,  dont  la  bafe  a  trois  pouces  de 
di.ametre,  &  le  corps  deux  pouces  &  demi  ;  ce  pilier  cfl: 
filé  avec  le  marbre  au  moyen  d'un  fort  écrou  :  le  corps 
du  pilier  ell  fendu  comme  un  coq  de  pendule  à  fécon- 
des ;  il  porte  deux  vis  qui  tendent  Si  p.ailéni  au  centre 
du  pilier:  ces  vis  fervent  à  fixer  le  corps  que  l'on  veut 
obferver  j  &-fi  c'ell  un  pendule,  elles  portent  la  fufpen- 
Con  coniine  fcroit  un  coq  de  pendule.  On  a  forme  au 
bout  de  ces  vis  des  efpeces  de  pivots  trempés  &  tour- 
nés avec  loin  ;  ils  paflent  d'abord  dans  le  corps  à  obfei- 
ver  &  entrent  jufte  dans  la  partie  oppofce  du  pilier, 
laquelle  n'ell  point  taraudée  ;  ce  pilier  fert  ainlî  à  fixer 
les  pendules  d'une  manière  folide  &  invariable. 

Après  avoir  fufpendu  un  pendule  à  fécondes  au  pilier 
A,  on  perce  au -dcllbus  delà  lentille  D  un  fécond  trou 
dans  le  marbre;  au-iravers  ce  trou  pad'e  comme  dans 
le  premier,  un  pilier  de  trois  pouces  de  bafe  ;  il  efl  fixé 
a  la  pièce  de  marbre  de  la  même  manière  que  le  pilier  A; 
la  bafe  de  ce  fécond  pilier  s'élève  à  trois  pouces  &  demi 
du  niarbre ,  &  fert  .à  porter,  au  moyen  de  deux  vis  a  ét  « , 
repréfentés  en  grand  ,7!^-.  j.  le  limbe  de  l'iuftrumcnt  re- 
prélcnté  en  grand, 77^.  3. 

Au  centre  du  limbe, j.  fe  incut  un  pignon  c  de 
fc.ize  dents  ;  il  doit  être  exécuté  avec  beaucoup  de  pré- 
cihon  ,  &  fendu  fur  la  machine  à  fendre  ;  il  (c  meut  en- 
tre le  pont  j  &  le  limbe  A  C;  fa  tige  porte  une  aiguille 
mu  mifc  d'équilibre  par  le  contre  poids  n.  Au  haut  du 
limbe  fe  irieul  .auflï,  entre  le  limbe  &  le  pont/,  un  râ- 
teau 4 a  de  quatre  pouces  de  rayon;  il  porte  douze 
dents  ;  ce  râteau  engrené  dans  le  pignon  c  de  leize  dents  , 
ce  râteau  eft  fendu  lur  le  nombre  jjfi:  ainlî  pour  faire 
taire  untouràl'aiguille,il  fait  une  vingtquatrieme  trois 
quarts  partie  de  fa  révolution,  ce  qui  repond  à  un  angle  de 
quatorze  degrés  cinquante  minutes  foixante  &  dixquatre- 
vmgt-dix-feptiemes.  On  trouve  par  ce  moyen  le  point 
du  rate.iu  ou  la  verge  doit  appuyer,  pour  qu'une  demi- 
ligne  d  alongcment  fade  faire  un  demi-tour  à  l'aiguille 
«.-parcourir  cent  quatre-vingt  degrés  :  ce  point  doit  être 
diltant  du  centre  a  de  trois  lignes  lept  huitièmes.  Ayant 
donc  pris  trois  lignes  fept  huitièmes  du  centre  du  râteau 
avec  beaucoup  d'exatSiiude,  cV  percé  un  petit  trou  dans 
Jcquel  on  a  fixe  une  pièce  d'acier  trempée  à  laquelle 
on  a  donné  une  courbure  telle,  que  lorfque  la  verge 
du  pendule  s'alonge  ou  fe  raccourcit,  ce  levier  m  ne 


change  pas  de  longueur.  La  pièce  7a  Crr  laquelle  ert 
fixée  la  petite  portion  d'acier,  fe  meut  fur  le  centre  du 
râteau  par  une  vis  de  rappel  e,  enforte  que  l'on  peut 
par  ce  moyen  faire  changer  le  râteau  &  amener  l'ai- 
guille au  degré  correfpondant  du  thermomètre,  fans 
changer  la  pofition  du  levier  qui  doit  toujours  être 
à-peu-près  perpendiculaire  au  pendule. 

Les  différentes  divifons  faites  lair  la  pièce  7 a,  (êr- 
vcnt  à  produire  des  variations  plus  ou  moins  grandes  j 
il  y  en  a  une  à  fept  lignes  trois  quarts  du  centre  ;  dou- 
ble en  longueur  de  celle  où  a  été  fixée  la  petite  pièce 
d'acier,  elle  fert  dans  les  cas  où  l'alongemcnt  des  corps 
étant  confidérable,  ils  feroient  parcourir  à  l'aiguille 
plus  de  iSo  degrés  du  limbe.  Pour  fixer  Se  détermi- 
ner la  pofition  du  pendule  fur  un  de  ces  points  de  di- 
viCon,  on  a  bit  une  pièce  de  cuivre  Ih  ,  que  l'on  fixe 
au  limbe  par  le  moyen  d'une  forte  vis  :  .■  la  pièce  Uh  fe 
meut  en  couliilé,  enforte  qu'on  peut  frire  approcher 
(on  extrémité  h  fort  près  du  centre  du  levier  où  font 
les  divilîons  :  là  cette  pièce  efb  percée  d'un  trou  dans 
lequel  on  tait  paffer  une  tige  d'acier  fixée  au  centre  de 
la  lentille  du  pendule  que  l'on  veut  oblerver. 

On  a  auflî  difpofé  une  forte  pièce  de  cuivre  D  ,7?^.  4. 
qui  a  quatre  pouces  de  diamètre,  &  un  pouce  Se  demi 
de  hauteur;  elle  (ert  .à  porter  le  limbe,  lorfque  l'oo 
veut  mefircr  des  corps  de  difi'érentcs  longueurs  :  ce 
cylindre  eft  .aiufiiéavec  une  forte  pièce  de  ter  coudée  EF, 
qui  (ert  à  la  fixer  fiir  le  marbre,  au  moyen  d'une  vis  dé 
prelfion  G,  telle  que  celle  qui  attache  un  éiflu  après  un 
ét.ibli:  à  travers  de  la  pièce  de.cuivre  il  y  a  une  entaille 
dans  laquelle  fe  loge  une  partie  de  la  pièce  de  tir  oppo- 
fce a  la  vis  ;  c'eft  ce  qui  frit  la  prelfion  de  la  bafe  du  cy- 
lindre de  cuivre  fiir  le  marbre  :  on  voit  cette  pièce  at- 
tachée au  marbre  en  E, 72^.  z. 

La/'p/ra  2.  repréfente  la  machine  toute  montée  avec 
(on  pendule,  dont  le  crochet  porté  par  la  lentille  vient 
palier  fur  le  râteau  ,  enforte  que  li  la  verge  s'alonge  ou 
fe  racourcil,  le  râteau  fuivra  le  même  mouvement,  ce 
qui  fera  tourner  le  pignon  &  l'index  ou  aiguifle  qu'il 
porte;  lorfque  le  pendule  (e  raccourcit,  ce  râteau  fuil 
fon  mouvcnicnt,  étant  ramené  par  le  petit  poitls  P,^^''^.  3 
lequel  tient  un  fil  qui  s'enveloppe  (ur  la -poîilie  i/ " 
portée  par  t'axe  du  pignon.  ' 

Pour  produire  les  changemens  de  tcinpér.iture,  on  1 
placé  au-bas  de  l'étuve  un  pocle  EV  a  c,  figure  1 .  lequel 
communique  à  l'étuve  par  un  tuyau  à  foupapc  ;  ce  tuyau 
ell  dirige  contre  une  plaque  de  tôle  recourbée,  de  ma- 
nière à  divifcr  la  chaleur  du  poêle  &  la  répandre  éga- 
lement dans  l'étuve,  fans  frapper  un  endroit  plus  que 
l'autre  ,  ou  le  moins  inégalement,  afin  d'imiter  autant 
qu  il  ell  poflible,  l'effet  de  l'air  fur  les  corps  :  cette 
boîte  cil  percée  dans  fa  longueur,  d'une  fenêtre  qui 
permet  de  voir  dans  l'intérieur  de  l'étuve,  &  de  remar- 
quer quelle  ell  la  tempér.aturc  qui  y  règne  ,  ce  qui  ell 
indiqué  par  un  thermomètre  :  cette  ouverture  ell  fer- 
mée par  une  ghace,  &  permet  en  même  teins  de  voir 
les  variations  de  l'aiguille  du  thermomètre. 

figure  ç.  reprclênte  les  deux  vis  qui  fervent  à  fixer 
le  limbe  fur  la  bafe  du  pili'er  ou  cylindre, yf^.  4. 

Il  réfulte  des  oUfcrvations  faites  par  l'auteur ,  que 
les  ditfércns  métaux  s'.alongcnt  dans  le  rapport  des 'nom- 
bres contenus  dans  la  table  fuivante. 


Noini  dei 


n  expérience, 

Acier  recuit,  . 
Fer  recuit. 
Acier  trempé ,    . . 
Fer  battu , 
Or  recuit. 
Or  lire  à  la  filière, 
Cuivre  rouge. 
Argent,  . 
Cuivre  jaune, 
Étain, 

Plomb,    .    .  . 

Le  verre. 

Le  mercure,  . 


&  autres  torps    Nombre,  qui  e.<rrimen.  le  tippot, 
de  Icut  abiigemeuc. 


.  6'J. 

■  7T. 

•  77- 

•  7S. 
.  Si. 

•  S4- 
.  107. 
.  iiy. 

.  I2t. 
.  160. 

•  iSi. 

61. 

■  Iljf. 

Fij 
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SECONDE  SECTION. 

TOlucs  les  Planches  de  cette  féconde  feiftion  ont  été 
dcffînccs  fous  la  diredioii  de  M.  Roniilly ,  qui  en  a 
fourni  les  explications  ;  on  lui  doit  aufll  le  difcours  qui 
précède  l'explication  de  la  Planche  première  de  la  fec- 
tion  précédente,  &  l'explication  de  la  Planche  X. 
cotée  A  A. 

Les  Planches  de  la  féconde  fcdion  font  divifces  en 
trois  parties:  la  première  contient  cinq  Planches,  qui 
repréfcntent  la  machine  à  tailler  les  limes  Se  à  arrondir 
les  dentures  ;  elles  font  cotées  à  l'angle  inférieur  par  les 
lettres  a,  b  c,  e, 

La  féconde  partie  contient  auffi  cinq  Planches,  difrin- 
giiées  par  la  lettre  A  à  la  fuite  du  n°.  Ces  Planches  re- 
préfcntent !a  machine  qui  a  fervi  à  faire  les  expériences 
dont  il  cft  parle  à  l'arncie  Pivot  ;  elles  font  cotées  par 
les  lettres  /,  iï,  h  ,  L 

La  troiiieirie  partie  elT:  compofcc  de  trois  Planches , 
dflHngLices  par  la  lettre  B  à  la  fuite  du  n°.  &  cotées  des 
lettres  /,m,n.-  ces  Planches  repré(entcnt  l'outil  qui 
fcrt  à  égalifcr  les  roues-de  rencontre.  Or. 

PREMIERE  PARTIE. 

PLANCHE     I"^  cotée  ?.. 

Vïg.  I.  Outil  vu  de  profil  avec  toutes  les  pièces  raffem- 
blccs. 

A.  B.  Manche  qui  tient  la  lime  à  former  les  dentures  ; 
il  fe  meut  parallèlement  à  lui-même,  placé  entre 
quatre  pitons  qui  portent  des  roulettes,  dont  qua- 
tre font  horifontales  &c  quatre  verticales,  pour  di- 
minuer le  frottement  que  le  manche  éprouve  dans 
fon  mouvement.  Il  faut  que  ces  quatre  pitons  ou 
roulettes  foient  difpofces  parallèlement  cntr'elles, 
&  exadcment  de  la  même  largeur  que  le  manche, 
qui  doit  être  aufll  parfaitement  parallèle  dans  toute 
fa  longueur,  pour  n'avoir  aucun  jeu  dans  toutes 
fes  pofitions. 

qq.  Doflîer  qui  s'ajuftc  furie  manche  pour  porter  les 
limes. 

r.  Vis  de  rappel  pour  faire  mouvoir  le  dofiîcr  & 

fixer  la  lime  dans  l'alignement  dcfiré. 
S.  S.  Deux  vis  qui  fixent  le  dofiîer  fur  le  manche. 

C.  Partie  de  l'outil  qui  s'attache  à  l'étau. 

D.  D.  Sont  les  quatre  pitons,  dont  deux  font  cachés 
par  le  profil  ;  ils  fervent  à  porter  quatre  roulettes 
verticales. 

EE.  Sont  aufii  quatre  roulettes  horifontales,  dont 

deux  font  dérobées  par  le  profil. 
FF.  Sont  deux  talons  attaches  au  manche  A  B  pour 

borner  la  longueur  de  fon  mouvement,  au  moyen 

d'un  tareau  ^,  qui  tient  par  un  tenon  à  vis  fixé  fur 

le  corps  de  i'outil  en  H. 
L  I.  Sont  deux  pointes  qui  tiennent  la  roue  par  les 

deux  pivots. 

KK.  Sont  les  vis  qui  fixent  les  pointes  dans  les  pou- 
pées L  L  ,  dont  l'une  ell:  couverte  p:ir  le  piton  D. 

M.  Vis  de  rappel  pour  mouvoir  la  roue  dans  le  fens 
de  la  longueur  de  la  vis. 

N.  Eftune  fourchette  qui  foutient  la  roue. 

i.  Efl:  une  vis  qui  foutient  la  petite  fourchette  qui 
foutient  les  tiges  des  roues  plates. 

I.  Sont  deux  vis  qui  contiennent  la  roue  dans  b  four- 
chette. 

m.  Efl;  la  pièce  de  cuivre  qui  re<^oit  la  fourchette  qui 
s'ajufte  à  coulifTcs. 

O.  Eft  une  vis  pour  monter  ou  defcendrc  la  four- 
chette. 

P.  Partie  de  l'outil  qui  porte  en  couliffe  le  montant 

des  poupées. 
d.  Vis  qui  feri  à  fixer  la  pièce  des  poupées. 
Q.  Vis  de  rappel  pour  faire  monter  ou  defcendre  la 

roue  contre  la  lime  RR. 
f.  Tenon  qui  tient  la  vis  de  rappel  Q. 
X.  P.  la  coulillc  de  la^g'urtf  précédente  vùecnfatc.  S  efl 
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la  couliffe.  i,i,  î,4,Ç,<î,  font  des  vis  qui  tien- 
nent une  plaque  pour  recouvrir  la  couliifc. 
j.  T  T.  Manche  qui  porte  le  rabot  pour  former  les 
limes. 

V.  Eli  un  inftrument  d'acier  tranchant ,  qui  coupe  &: 

donne  la  forme  à  la  lime. 
XXXX.  CouhfTc  dans  laquelle  femeut  le  tranchant  V. 
Y.  Vis  qui  fixe  le  tranchant  V. 
Z.  Fraife  à  tailler  les  limes RR,X?.  i. 
4.  a.  Montant  de  l'outil  vu  de  profil  &:  féparé  de  fes 
parties. 

b.  Couhlïe  dans  laquelle  s'a)uflcnt  deux  mâchoires 
qui  doivent  tenir  les  limes  qu'on  veut  taire. 

c.  Jig.  I .  mâchoire  qui  tient  les  limes  pour  les  former, 

PLANCHE     II.  cotée  b. 

Flg.  ï.  A  B.  Manche  qui  porte  l'inflrument  tranchant 
pour  faire  les  limes,  décrit  dans  la  Pl.  l.Jig.  j. 

XXXX.  Morceau  de  cuivre  qui  porte  le  tranchant  V 
pour  former  les  limes,  &:  de  l'autre  bout  la  fraife 
Z,P1.I. }■  qui  fert  à  tailler  les  limes  après 
qu'elles  font  formées.  Y  eft  la  vis  qui  ailujcttit  le 
tranchant  à  fon  fupport. 

n.n.  Sont  deux  vis  qui  fervent  à  fixer  le  fupport  de 
cuivre  fur  le  manche  AB. 

I.  n.n.  Deux  pièces  de  cuivre  en  coulilTes,  ajuftées  en 

queue  d'ironde,  que  rapprochent  les  deux  vis  de 
rappel  0,0,  pour  fixer  les  limes  que  l'on  forme 
avec  le  manche  arme  de  Ion  tranchant ,  dont  l'eftec 
eft  celui  du  rabot.  Quand  la  lime  efl  formée  par 
le  tranchant  V  ,  Pl.  l.jis,.  on  retourne  le  mor- 
ceau de  cuivre  XXXX,  ^i:  l'on  met  lafraife  Zà 
la  pince  du  tranchant  V  i  &  appliquant  le  manche 
T  fur  la  machine,  Planche  Il.^^g-.  2.  en  appuyant 
fortement  fur  la  iraife  Z,  &c  mouvant  le  manche 
dans  le  fens  de  fa  longueur  i  la  fraifc  Z  tourne  fur 
cile-mcme  &  hit  des  impreflions  fur  la  lime,  qut 
efl  ainli  taillée.  Les  ouvertures  P,P,  font  faites 
pour  pad'er  des  petites  viroles  qui  (e  placent  à 
l'extrémité  des  vis  o,d,  &  qui  font  retenus  par 
une  goupille. 

1.  Efl  l'outil  vû  cn-de[fus,  le  manche  de  fa  lime 
étant  6té  ,  tel  qu'il  eft  écrit  dans  la  Pl.  l.Jig.  i.  vii 
de  profil. 

5.  Manche  de  la  lime  vû  p.^r  -delTous. 

PLANCHE    III.  cotée  c. 

¥ig.  I.  Le  mcme  outil  recouvert  de  fon  manche. 

1.  Pièce  de  cuivre  qui  (ert  à  tenir  les  roues  par  le 
moyen  de  la  fourchette  j.  pour  les  roues  pla- 
tes ,  &  de  la  piccc,^"^.  4,  pour  les  roues  de  champ. 

j.  La  fourchette  pour  les  roues  plates. 

^.  Pièce  qui  porte  la  roue  de  champ  qui  s'emboîte 
dans  le  centre  de  la  Ji^.  4. 

6.  Pièce  qui  s'ajufle  concentriquemcnt  fur  la  Jîg.  f . 

7.  Broche  qui  entre  dans  la  fig.6.  pour  centrer  la  roue 
de  champ  fur  \^_fïg.  ^. 

8.  Porte-roue  de  chaiTjp  remonté  de  fcspartics  jî^.  4, 

9.  Même  outil  vu  de  profil. 

10.  Mcme  fourchette  que  la 7?^.  3.  mais  vue  du  côté 
oppofé. 

I I.  Plaque  qui  s'ajufle  fur  les  fourchettes  pour  tenir  les 
roues  plates. 

11.  Petite  fourchette  d'acier  qui  s'ajufte  fur  la  grande 
fourchette,  _;3È^.  10.  pour  fouienir  les  tiges  des 
roues  plates. 

j  5.  Mcme  petite  fourchette  vue  de  profil. 

PLANCHE    IV.  cotée  d. 

Fig.  I.  Eflle  même  outil  tout  monté  Se  vil  par-delTous. 
Les  mêmes  lettres  correfpondent  aux  lettres  de 
la  Pl.  l.fig-  I.  Se  dcfignent  les  mcmt:s  parties  de 
l'outil. 

Les  numéros  i ,  2  ,  5 ,  4,  ç  ,  tî,  7.  reprcfentcnt  \ 
le  I.  lime  à  égalir  ;  le  1.  lime  à  arrondir  i  le  5. 
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recmc  lime  à  arrondir  vie  par  le  bout  ;  le  4.  même 
Jime  à  arrondir  vue  à  plat  i  le  ^.  cranoir;  le  6.  cra- 
noir  vû  à  plati  le  7.  inftrument  à  donner  les  traits 
aux  roues.  Ces  fept  pièces  s'a)uftcut  au  manche  AB, 
Pl.  I.yî^.  I.  à  la  place  de  la  lime  R  R,  qui  tient  par 
les  deux  vis  «e,  qui  font  des  parties  de  cuivre  qui 
s'ajuftcnt  entre  elles  comme  l'outil  appelle  iio//ier 
par  les  Horlogers, 
eee.  Sont  trois  différentes  des  fcrvant  à  tourner  les 
vis  de  l'outil, 

/  Pointe  à  lunette  pour  couferver  les  pivots  des 
roues  plates  qui  font  fur  l'outil  i  cette  pointe  à 
lunettes  fe  fubltitue  aux  pointes  ii. 

PLANCHE     V.  caee  e. 
Fig.  I.  m,  m.  Deux  pièces  de  cuivre  vues  fous  deux  fa 
ces,  qui  portent  deux  refforts  00,  dont  la  fonftion 
efl:  d'élever  la  petite  fourchette  defignéc  à  la  Pl.  III 
Jîg.  II.  &  13. 

1.  P  P.  La  mcme  pièce  de  cuivre  vue  de  deux  faces, 

C  cil  une  cfpece  de  toiufur  lequel  fe  mettent  les 
roues,  &  qui  s'ajuflent  lùr  l'outil. 

3.  V.  Plaque  qui  fixe  la  vis  de  rappel  vue  en  face. 

4.  L'oiuil  vû  du  bout  qui  porte  les  roues. 

ç,  1.  2.  Petites  poulies  qui  fupportcnt  le  manche. 
6.  3.3,  Deux  autres  poulies  pofées  verticalement  aux 
premières ,  pour  maintenir  le  manche  dans  là  place. 

SECONDE  PARTIE. 

P  L  A  If  '  C  H  £  \«'.  A  «Ki  f. 

Tig,  I.  La  machine  vite  par- delTus. 

2.  Plan  de  la  main  fcrvant  à  tenir  les  montres, 
j.  Boull'ole. 

PLANCHE   IL  A«;«g. 

Ftg.  I.  La  machine  vue  de  profil,  &  la  mcchanique 
qu'elle  porte  vite  en  face. 
2,  î,  4,  f.  Différens  arbres. 
XX.  Reflorts  fpiraux. 

PLANCHE   II  L  A  OT«  h. 

Fig.  i.  La  même  machine  &  fa  mcchanique  vûc  de 
profil. 
1.  Balancier  plein. 
J,  Globe  plein. 
.4.  Coquille  mobile  du  pié. 

PLANCHE    IV.  A  cote:  i. 

Fig.  I.  La  mcmc  machine  vue  en  perlpeiftivc ,  avec  la 
main  qui  fert  à  tenir  le  mouvement  d'une  montre 
devant  le  miioir  MI,  l'image  du  balancier  étant 
alors  réfléchie  par  la  glace. 

1.  &  3.  Balanciers. 

PLANCHE    V.  A  cotée  L 

Fig.  t.  La  mcmc  machine  vue  en- dclTous. 

2.  Compas  pour  mcfurcr  le  diamètre  des  pivots. 

TROISIEME  PARTIE. 

PLANCHE  B  coieel. 

Fig.  I.  Outil  à  cgalir  les  roues  de  rencontre  &  les  roues 
de  cylindres  vu  par-deirus. 
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P  P.  B.ife  de  l'outil. 

A  A.  Efl  l'h  mobile  autour  du  ccntte  des  vis  B.  B. 

C.  Pièce  de  cuivre  mobile  autour  du  centre  des  vis 
D,  D;  ces  vis  font  terminées  en  pointe  pour  être 
logées  dans  deux  crcu.fures  coniques  de  l'jxe  XX 
autour  duquel  la  pièce  C  fe  meut,  &  que  l'on  fixe 
avec  la  vis  £. 

Y.Y.  Pièce  de  cuivre  qui  feit  de  centre  de  mouve- 
vement  à  l'h ,  &  qui  efi:  acc.ichée  contre  h  pièce 
de  cuivre  C  par  la  vis  Q,  &  qui  porte  un  petit  in- 
dex qui  parcourt  des  divilions  faites  fur  la  pièce  G, 
*c  qui  détermine  l'inclinaifon  qu'on  veut  donner  i 
1  h. 

E,  EU  une  des  vis  qui  fixent  la  pièce  C, 

F.  F.  Eft  une  tige  qui  porte  le'  guide  G  qui  fixe  la 
dent  de  la  roue. 

H.  M.  RelTort  &  pièce  de  cuivre  qui  meut  le  guide  G 
au  moyen  de  la  vis  F ,  qui  f.iit  avancer  &  reculer. 

I  L  Arbre  qui  porte  la  fraife  &  le  cuivreau  K,  ajullé 
lur  les  deux  extrémités  de  l'h. 

L.  Montant  qui  porte  les  roues. 

M.  Pointe  que  l'on  fixe  .au  moyen  de  la  vis  N. 

O.  vis  qui  élevé  ou  abailfe  l'h. 

P.  Vis  qui  donne  à  l'arbre  de  la  fraife  la  liberté  pré- 
cife  qui  lui  convient  pour  fe  mouvoir  fans  jeu  ni 
balotage. 

Q.  Vis  qui  rartemble  les  deux  pièces  de  cuivre  por- 
tant l'h  A. 

^-  ^  ''^P''""^c  de  l'outil  vû  de  deux  manières 

différentes. 
4.  L'outil  tout  remonté  vû  de  profil. 
S  S.  Support  de  la  vis  O. 
t.  Partie  de  l'outil  qui  fe  met  à  l'étau. 
B,  Centre  de  mouvement  de  l'h. 
t.  Pièce  qui  détermine  la  hauteur  de  l'h ,  au  moyen 
de  la  vis  O. 

c  c.  Deux  vis  qui  fervent  à  fixer  le  porte -roue  L, 
J.  Vis  qui  fixe  le  centre  de  mouvement  D. 
e.  Vis  qui  recule  Se  avance  k  mouvenicnr  de  l'h. 
Pièce  détachée  de  l'outil. 

G,  Guide  féparc  de  l'ouiil, 

H.  M.  F.  Pièces  féparées  de  l'outil. 

PLANCHE     II.  B  cote:  m. 

Fig.  I.  Le  même  outil  vû  par-delTous  ;  les  deux  vis  DD 
terminées  en  pointe  pour  être  logées  dans  deux 
creufures  coniques  de  l'axe  X  X  ,  autour  duquel  la 
pièce  C  fe  meut.  Se  que  l'on  fixe  au  moyen  de  la 
vis  E. 

1.  L'outil  vû  derrière. 
^  La  pièce  C  vue  en  face. 
4.  La  même  pièce  vûe  de  profil. 
Support  S  S. 

6.  L.  Porte -roue. 

7.  Y  Y.  Pièces  qui  portent  l'indeï,&  le  centre  de  mou- 

vement de  l'h. 

8.  Clé  à  tourner  les  vis  fans  tête. 

PLANCHE     1 1  L  B  «f£<  n. 
Fig.  I.  L'outil  vû  par-devant. 

i.  L'outil  vû  du  côté  oppofe  au  profil  de  la  figure  4. 
Pl.  IIL  B. 

j,  Bafc  P,  où  fe  raffemblent  les  numéros  i  ,1,  J ,  4,  f. 
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n.  m.  A 


n .  m.  B 


Fùj  .  5  . 


